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INTRODUC'rION 

L'etude de la maxime incluse dans un autre genre litte­

raire pose d'emblee un gros probleme de definition. Qu'est­

ce que l'on entend, d'une fayon generale, par "maxime"? 

Ce terme implique d'ordinaire des concepts d'universalite, 

d'objectivite, de concision; criteres qui, d'un cote, 

permettent de tracer les premiers contours du mot mais qui, 

de l'autre, n'apportent rien de vraiment specifique quanta 

la distinction entre maxime, proverbe, aphorisme ou adage 

par exemple, parmi tant d'autres termes semantiquement 

interchangeables qui ne se definissent pas rigoureusement. 

Le dictionnaire Robert offre plusieurs definitions: 

d'abord, une definition etymologique a partir du latin medie­

val· "maxima" [sous-entendu "sentencia"], "[sentence]" la plus 

grande, la plus generale; definition qui suggere tout a la 

fois l'autorite, l'importance et la portee generale qui 

caracterisent la maxime. Ces traits nous apparaissent non 

negligeables par rapport a une etude OU l'on devra s'interroger 

sur les rapports de la maxime avec l'ensemble du recit. On 

peut deja se demander ce qui commandera son emploi aux divers 

moments du recit et a quelles fins. Ensuite: "Regle de 

conduite, regle de morale"; information qui souligne l'aspect 

a la fois normatif et didactique de la maxime; aspect qui 

semble le plus generalement accepte, et qui determinerait la 

nature des intentions qui sous-ten1ent son emploi. Enfin, 

une troisieme definition: "Appreciation OU jugement d'ordre 

general", definition fort vaste qui ne nous eclaire pas vrai­

ment ni sur la nature ni sur la portee de la maxime. Ellene 

permet pas de distinguer avec precision la maxime d'une simple 

generalisation, d'une pensee, d'une observation OU d'une re­
flexion generale. 

Ces tentatives de definition~ montrent combien il est 

difficile de cerner avec exactitude le terme "maxime". 

L'etymologie fait neanmoins naitre une reflexion fructueuse 

car elle semble indiquer que la maxime revele, selon le 
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Pere Lamy, "un grand 
1 

s~~ns", c'est-a-dire un sens fort. 

Cette citation rappelle une remarque de La Bruyere qui, 

dans sa Preface aux Caracteres, rapproche la maxime de 

l'oracle, niant avoir voulu ecrire des "maximes" car, dit-il: 

"[ ... ] je sais [meme] que j'aurais peche contre l'usage des 

maximes, qui veut qu'a la maniere des oracles, elles soient 

cour.tes et concises. 112 

Dans le cadre de notre etude, cette analogie est interessante 

pour deux raisons. D'abord parce que, comme La Bruyere, nous 

pouvons definir la maxime avant tout comme une forme breve et 

dense qui confere a l'expression sa force et sa frappe; 

ensuite, parce que l'accent porte sur ces caracteres de 

verite absolue et d'universalite que semble detenir la 

maxime. 

En l'absence de criteres precis pour delimiter avec 

rigueur la forme et l'etendue du mot, on a recours immediate­

ment aux "maximes" de La Rochefoucauld, c'est-a-dire a ses 

Reflexions ou sentences et maximes morales, triple substantif 

soulignant l'incertitude de l'auteur qui, dans sa correspon­

dance, semble osciller entre "sentence" et "maxime" et qui 

laisse au lecteur la responsabilite d'un choix: "Les Re­

flexions ou si vous voulez les Maximes et les Sentences 

comme le monde a nomme celles-ci [ ... ]"3. 

Le flou qui entoure la notion du mot nous conduit a 

examiner tres succinctement, comment et pourquoi la maxime 

fut employee d'une part, a l'origine et d'autre part, en 

litterature a travers les siecles. 

1. "Une sentence se fait en peu de paroles, qui sont energi­
ques, et qui renferment un grand sens". B. Lamy, 
La Rhetorique OU l'art de parler, 4 ed., 1701, p. 161. 

2. La Bruyere, Les Caracteres, Preface, Garnier, Paris 1962, 
p. 64. 

3. Nous reprenons ici une observation de C. Rosso, relevee 
dans son ouvrage intitule La "Maxime", saggi per una 
tipologia critica, E.S.I., Napoli 1968, p. JO, note 1. 
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L'usage de la maxime, en tant que forme concise et 

contenu d'ordre general, semble lie depuis toujours a une 

intention didactique universellement valable. Rappelons son 

utilisation par les historiens et les moralistes de 

l'Antiquite comme moyen d'expression clair et dense, ainsi 

que l'usage rhetorique qu'en faisaient les orateurs latins 

qui savaient manier avec efficacite et subtilite cette forme 

martelee et breve afin d'impregner les esprits et d'imposer 

leur volonte. 

On note que, comme instrument de persuasion orale et 

ecrite, la maxime s'est averee, au cours des siecles, a la 

fois une forme ideale garante de la force des lois et des 

institutions et un puissant moyen de manipulation des masses 

et de domination sur autrui, dont la force et l'efficacite 

nous contraignent encore aujourd'hui de toutes parts sous 

forme de slogans politiques et publicitaires. 

Cet emploi particulier, historiquement devolu a la 

maxime, nous portera a nous interroger, dans cette etude, 

sur la nature des rapports qu'elle etablit, d'une part, a 
l'interieur de la narration entre des interlocuteurs qui se 

font face et, d'autre part, au-dela de la situation narrative 

proprement dite, entre le narrateur et son narrataire. 

Rendre compte de l'intention sous-jacente a l'emploi de la 

maxime constituera une part importante de notre etude. 

Au XVIIe siecle, on assiste a une floraison de la 

maxime. A l'epoque precieuse, la maxime est, selon G. Lanson 

"un moule artistique ou l'on pouvait s'amuser a couler toutes 

sortes de pensees" et il constate qu'elle avait acquis le 

statut de "petit genre", de "forme fixe d.e la prose"4. 

Citons, en premier lieu, quelques titres de recueils revela­

teurs de la place que tient la maxime a cette epoque: les 

Maximes d'etat de Richelieu, les Maximes de la marquise de Sable, 

les Maximes, Sentences et Reflexions du chevalier de Mere et 

les Maximes chretiennes et morales de Ra~ce. 

4. G. Lanson, L'Art de la Prose, p. 138. 
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En deuxieme lieu, rappelons que le XVIIe si~cle, comme 

le XVIIIe, est l'epoque de ces grands ecrivains que l'on a 

·coutume d'appeler "moralistes 115 dont l'influence est encore 

sensible dans le roman du XXe siecle
6

• 

En troisieme lieu, ajoutons qu'au XVIIe siecle, la 

maxime tient une place significative dans les ouvrages 

d'eorivains, aussi divers soient-ils, tels que Corneille, 

Moliere, La Fontaine, Bossuet, Racine, Boileau et 

Mme de La Fayette. 

Au XVIIIe siecle, le gout est a la reflexion et bien 

des ecrivains de cette epoque expriment sous forme de maximes 

des idees morales, esthetiques et pedagogiques. Outre les 

grands moralistes cites plus haut, nous songeons ici plus 

particulierement a Rousseau, mais aussi a Montesquieu7 et a 
M 

. 8 arivaux. 

Le genre reste en vogue dans la premiere partie du 

XIXe siecle comme le montre l'ouvrage de Joubert 

Pensees, essais, maximes 9 . Cependant, Jules Lemaitre releve 

le declin du genre vers la fin du siecle, lorsqu'il declare, 

5. La Rochefoucauld, Pascal, La Bruyere; et au siecle 
suivant, Vauvenargues et Chamfort. 

6. Citons Proust, Radiguet, Gide, Mauriac qui, parmi tant 
d'autres, donnent, dans leurs oeuvres, une place non 
negligeable a la maxime. 

7. Se reporter a l'etude de C. Rosso: "Montesquieu": 
"Pensees" et "Maximes", dans La "Maxime", Op. Cit., 
pp. 193-219. 

8. Dans La vie de Marianne, plus particulierement, ou la 
maxime tient une place relativement importante. 

9. La citation suivante montre, tout a la fois, ce que 
Joubert entend par "maxime" et la valeur importante 
qu'il lui accorde: "Une maxime est l'expression exacte 
et noble d'une verite important~ et incontestable. 
Les bonnes maximes sont les germes de tout bien; 
fortement imprimees dans la memoire, elles nourrissent 
la volonte. II Pensees, IX, XLIII. 
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' Mc:.tximes la vie 
10 

"les 
, 

et les maximes a propos des de pensees 

sont 
, , 

et futile 1111 . un genre cpuisc un genre 

Enfin XXe siecle, 
, 

' le taille la au epoque OU roman se 

part du lion, bon nombre d'ecrivains (voir note 6) qui se 

tiennent dans la lignee des "moralistes" des siecles prece­

dents, se servent abondamment de la maxime. 

Ce rapide panorama des differents usages de la maxime 

au cours des siecles impose quelques remarques. D'un cote, 

la maxime utilisee a des fins non litteraires apparait avant 

tout, de par la force de frappe qui la caracterise, au 

service de la persuasion et de la domination sur autrui. 

Sa forme breve et condensee ainsi que la portee generale de 

son contenu en font un instrument de manipulation efficace 

qui.nous conduit a nous demander dans quel but un recit tel 

que Adolphe l'emploie. De l'autre, on releve au cours du 

XVIIe siecle un changement sensible dans l'usage qui est fait 

de la maxime. D'abord nettement defini par la vie des salons, 

il etait reserve au monde de l'esprit et du jeu qui raffolait 

de formules brillantes et de tours subtils. La maxime-trait 

d'esprit etait essentiellement au service de l'effet. 

12 
Avec Rochefoucauld, si nous en croyons M. Kruse , le 

terme "maxime" perd cette connotation precieuse, prend un 

sens ethique en se chargeant d'un contenu moral et donne un 

nouveau genre a la litterature du XVIIe siecle et de nos jours: 

celui de la maxime morale. La maxime est depuis cette epoque 

le vehicule privilegie des ecrivains moralistes qui jalonnent 

l'histoire litteraire, chez qui elle est au service de 

l'investigation et de l'elucidation de la nature de l'homme. 

10. Ouvrage de la comtesse Diane. 

11. J. Lemaitre, Contemporains, II, p. 197, 

12. Die Maxime in der franzosischen Literatur. 
Studien zum Werk La Rochefoucauld und seiner Nachfolger, 
pp. 25-26; cit~ par C. Rosso, Op. Cit., p. 32, note 3. 
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G. Lanson la definit, de fayon significative, cornme 

"un instrument de generalisation, la formule logique de la 

·1oi dans l'ordre de l'observation morale 1113 . 

Adolphe presente un bon nombre de reflexions generales 

a portee souvent morale qui ont forrne de maximes mais en ont 

rarement la frappe. Le fait qu'elles sont neanmoins nette­

ment reperables dans la narration, par le changement de 

registre qu'elles y introduisent ainsi que par leur 

portee universelle, nous autorisent, sernble-t-il, ales 

considerer comme des "maxirnes", en prenant ce terme dans 

son sens le plus etendu. Ces maximes ont, le plus souvent, 

l'allure de constatations et de reflexions psychologiques, 

morales, voire philosophiques, tour a tour analytiques ou 

synthetiques. 

Notre etude est fondee sur le. fai t que dans Adolphe, 

comme l'a note si justement A. Fairlie: 

1¥e are not involved, not in a handbook of 
isolated maxims, but in a novel; a novel 
which gives to a particular degree the 
natural broadening of reflection around a 
representative individual experience. (14) 

La frequence des maximes, dans le court recit que 

constitue Adolphe, apparait comme generatrice d'une structure 

visible qui a attire l'attention de la critique. 
~ 

P. Delbouille 15 , une autorite en matiere d 1 etudes 

constantiennes, releve leur incidence sur le roman auquel 

elles conferent "une part de sa consistance et de sa vraie 

richesse"; il note "le role qu'elles jouent dans l'economie 

de la narration1116 . 

1 3 . Lo c • C it . 

14. A. Fairlie, "The art of Constant's Adolphe: Structure 
and style", French Studies, 1966, p. 231. 

15. P. Delbouille, Genese, structure et destin d'Adolphe, 
Les Belles Lettres, Paris, 1971. 

16 • ~., p. 223 et p·. 225. 
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Mentionnons egalement G. Pelissier et sa remarque si 

pertinente par rapport a notre etude: 

Ces reflexions d'une verite generale, l'auteur 
ne les a pas plaquees ya et la comme ornements; 
elles naissent du recit, elles en resument, a 
chaque phrase, la signification morale. ( 17) 

J.H. Bornecque et A. Adam saisissent, taus deux, entre 

Adolphe et les Maximes de La Rochefoucauld une parente 

d'esprit et de ton
18

. 

M. Turnell souligne l'importance ainsi que la pertinence 

des maximes dans Adolphe: 

They are not abstractions or conclusions which 
are imposed on experience from without[ ... ]. 
They are always dramatically appropriate[···]· 
They provide a background o~ sanity[ ... ]. 
It is this which gives the whole book incomparable 
poise and maturity[···]· (19) 

A. Fairlie donne l'aperyu le plus riche et le plus appro­

fondi de la force des maximes qui, selon elle: 

[ ... ] ne reside pas seulement dans les coups de 
sonde qu'elles lancent profondement et rapidement 
au fond de l'experience humaine en general, mais 
aussi dans leur apparition a un point culminant 
[···J'· (20) 

17. G. Pelissier, Un chef-d'oeuvre oublie: Adolnhe, p. 147. 

18. Constant, remarque Adam, "s'exprime par maximes, et les 
axiomes succedent aux axiomes [ ... ]. C'est a une 
connaissance de la nature humaine que l'ecrivain pre­
tend nous faire acceder." Introduction a Adolphe, 
ed., Garnier-Flammarion, 1965, p. 28. 

19. M. Turnell, The Novel in France, Landres, Hamish­
Hamilton, 1950, p. 114. 

20. A. Fairlie, 1966, Op. Cit., p~ 237. 
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I.W. Alexander21 note egalement la place que la maxime 

morale occupe dans la composition du paragraphe. 

A. Oliver et C. Coman 22 voient surtout la maxime comme 

l'expression d'une strategie rhetorique habile, au service 

de l'apologie et de la justification23 . 

Cette prise de conscience par la critique du role spe­

cial des maximes dans Adolphe nous invite ales analyser 

pour trois raisons principales. En premier lieu, le narrateur 

adopte dans Adolphe une attitude critique envers l'usage de 

la forme aphoristique. En second lieu, a maintes reprises, 

il a recours a la maxime, dans Un discours dialogue OU episto­

laire attribue a ses personnages. En troisieme lieu, et cet 

aspect constituera le centre de notre propos, le narrateur 

lui-meme tire parti de ce mode de narration pour commenter, 

ecl;irer, voire illuminer une experience tragique dont il se 

( distancie afin d'en extraire les significations. 

Precisons des maintenant que, dans notre analyse detail­

lee, nous nous en tiendrons au recit, au texte tel que nous 

le livre le narrateur independamment de son auteur. Rappelons 

les deux instances que recouvre la narration a la premiere 

personne. Nous distinguons le "je" du heros tel qu'il etait 

au moment des faits, le jeune Adolphe en tant qu'acteur du 

drame 24 et le "je" du narrateur, un Adolphe muri qui se situe 

21. I.W. Alexander, Constant: Adolphe, Landres, E. Arnold, 
197 3, p. 20. 

22. Dans leurs ouvrages respectifs, A. Oliver dans son livre 
B. Constant: ecriture et conauete du moi, et C. Coman 
dans son article intitule "Le paradoxe de la maxime dans 
Adolphe", Romantic Review, Vol. LXXIII, no. 2, 
March 1982. 

23. Nous aurons, plus loin, l'occasion de reparler de ces 
etudes; cf. nos chapitres I (pp. 9-10) et IV 
(pp. 124=1"25). 

24. Nous choisirons l'appellation "A. heros" lorsque nous 
parlerons de ce premier "je" et "A. narrateur" quand 
nous parlerons du deuxieme "je". 
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a une certaine distance d'un passe qu'il fait revivre pour 

nous et dont il degage une vision particuliere du monde 

revelatrice d'une certaine attitude narrative, morale et 

philosophique. 

Derriere le narrateur, responsable de la presentation 

du recit, nous nous proposons de parvenir, a travers ce mode 

d'expression significatif que constitue la maxime, a penetrer 

plus avant dans l'univers mental de Constant. 

Indiquons enfin la demarche choisie. D'abord, dans une 

etude preliminaire, nous nous pencherons sur les problemes 

varies que pose, d'une fayon generale, l'emploi de la maxime 

dans l'univers fictif du recit. Ensuite, nous nous proposons 

de cerner, a partir d'une analyse de style detaillee, les 

fonctions narratives que la maxime remplit dans l'elaboration 

du recit. Nous distinguerons, a cet effet, dans un premier 

classement correspondant au point d'apparition des maximes 

dans la presentation du recit, deux grandes categories de 

maximes. Dans un premier temps, nous examinerons les fonctions 

narratives des maximes emises par les personnages du recit, 

qui constituent la premiere categorie, et dans un deuxieme 

temps, les fonctions narratives des maximes au compte de 

A. narrateur, qui constituent la deuxieme categorie. Enfin, 

dans la derniere partie de notre etude, nous nous attacherons 

a determiner, au cours d'un examen des fonctions extra­

narratives que la maxime remplit, les roles qu'elle joue 

dans la communication du recit. L'on peut presumer, des 

maintenant, que la frequence et la place accordees ace mode 

d'expression particulier dans Adolphe seront revelatrices, a 
la fois d'une esthetique et d'une ethique particulieres. 

Avant d'entreprendre notre etude, il nous reste a donner 

les precisions suivantes. Nous nous referons pour toutes les 

citations de B. Constant a l'edition de La Pleiade, Oeuvres (0), 

presentee et annotee par Alfred Roulin, Paris, Gallimard, 1957. 
, 

Nous avons recours aux crochets carres, selon la pratique 
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usuelle, pour indiquer la modification, l 1 addition et la 

suppression de mots dans une citation. De plus, quand nous 

citons une maxirne, nous inserons egalernent entre crochets 

carres son contexte irnrnediat. 



CHAPITRE I 

MAXIME ET P~CIT 

L'emploi de la maxime a l'interieur d'une oeuvre fictive 

a suscite des observations critiques. L'examen de ces 

observations met en lumiere les problemes que l'utilisation 

de la maxime pose dans l'univers fictif du recit. 

Ces remarques peuvent etre groupees selon deux catego­

ries. La premiere examine la maxime et ses effets en tant 

que discours particulier interieur au discours plus vaste que 

constitue le recit. Elle met en question la pertinence de 

l'utilisation de la maxime dans la narration et naturelle­

ment le statut du romancier qui en fait un grand usage dans 

son recit. La deuxieme categorie porte sur les motivations 

extra-narratives que recouvre l'emploi de la maxime. 

Examinons d'abord le probleme pose par la coexistence de 

la maxime et de la narration dans le cadre du recit, probleme 

nettement pose par G. Genette
1

: "La moindre observation gene­

rale [ ... ] [introduit dans la trame du recit] un type de 

parole qui lui est etranger et meme refractaire." Si cette 

constatation vaut pour "la moindre observation generale", 

elle est d'autant plus apropos quand les maximes et re­

flexions generales sont nombreuses comme dans Adolphe. Si la 

maxime est "un type de parole", un hors-texte, "etranger" et 

"refractaire" a la trame du recit, au texte meme, a la 

"diegese" du recit, on peut s'interroger sur les raisons qui 

poussent l'ecrivain a l'utiliser comme procede litteraire et 

l'on peut egalement tenter d'evaluer l'habilete avec laquelle 

il utilise un outil qui apparait en soi si peu adapte au 

recit et si peu propre a exposer des faits, a raconter une 

histoire. 

1. G. Genette, Figures II, Paris, Seuil, 1969, p. 67. 
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La maxime, a-t-on remarque egalement, "qu'elle soit une 

affirmation paradoxale, une boutade OU une verite de la 

Palisse [ ... ] fait figure autoritaire 112 • Cette autorite 

qui caracterise la maxime 3 , bien qu'elle puisse constituer 

un atout dans la presentation du recit 4 , apparait davantage 

comme un element prejudiciable au recit dont l'intention 

premiere est de construire·un veritable univers fictif, de 

creer une illusion et non de presenter une these derriere 

laquelle se fait sentir la presence de l'auteur. 

11 s'agit done de rendre compte de la fa~on dont, au 

cours de son recit, l'ecrivain, d'une part exploite cette 

autorite de la maxime et d'autre part arrive a en reduire la 

portee, a en diluer l'effet, autant sur le plan esthetique 

qu'ethique, pour qu'elle ne fasse pas "tache 115 dans la narra­

tiqn mais s'y fonde. 

La maxime per~ue comme un type de parole exterieur au 

recit, rappelle ses origines litteraires. 11 ne faut pas 

oublier qu'elle constituait au XVIIe siecle un genre auto­

nome, illustre par le recueil des Maximes de la Rochefoucauld, 

apropos desquelles Voltaire 6 affirme neanmoins que: "C'est 

moins un livre que des materiaux pour brner un livre". Cette 

2. 

3. 

4. 

5, 

6. 

L. Carie et Ch. Regismanet, La pensee fran9aise. 
Anthologie des auteurs de maximes du XVIeme a nos jours, 
Paris, Mercure de France, 1921, "Introduction", p. JO. 

Cf., notre introduction (pp. II et III): la maxime se 
definit essentiellement par la concision de sa forme et 
la force de l'expression. Soulignons, au passage, les 
aspects varies que le terme maxime englobe. 

Cf., notre chapitre III, apropos de son emploi dans le 
aialogue. 

C.E. Magny, Histoire du roman fran9ais depuis 1918, Paris, 
ed., Seuil, 1950, p. 99: "La maxime, cette goutte d'encre 
echappee a la plume du romancier au milieu d'une page 
fluide OU mouvementee OU elle fait tache". 

Voltaire, Le siecle de Louis XIV, Bibl. de La Pleiade, 
Oeuvres Histor~ques, Paris, 1962, p. 1004. 
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remarque, dans le cadre de notre etude, fait ressortir non 

seulement ce caract~re de la maxime qui fait figure de piece 

rapportee a l'interieur du recit dont nous avons parle, mais 

elle met surtout en relief la fonction qui lui etait attri­

buee dans un ouvrage, fonction essentiellement decorative 

et non pas structurale et narrative. Nous verrons que, dans 

Adolphe, la maxime joue un role bien different. 

Cette conception de la maxime COITLme element estheti~ue 

etranger au recit que l'ecrivain introduit dans le discours, 

nous la trouvons egalement chez Sainte-Beuve7 pour qui les 

maximes: "sont des pierres fines qu'on enchasse ensuite dans 

le discours". Cette metaphore, basee sur l'analogie entre 

l'orfevre et l'ecrivain, met en valeur d'une part, l'adresse 

de ce dernier dont l'art consiste a sertir les maximes chargees 

de precieuse matiere dans le discours du recit; d'autre part, 

elle souligne l'importance et la valeur des maximes que 

C. Rosso 8 considere comme de "l'ecriture essentielle" puisqu'il 

parle de la "reduction d'une experience profonde" apropos des 

Maximes de La Rochefoucauld. 

Si done l'opinion de Sainte-Beuve recouvre en partie 

celle de Voltaire, elle la d·epasse auss.i, attribuant a la 

maxime non seulement une valeur decorative mais egalement 

celle d'"ecriture essentielle". 

A la lumiere des observations qui precedent, on comprend 

aisement que l'usage repete de la maxime dans le recit, et 

plus particulierement dans le roman, ait suscite des reserves. 

Reserves qui mettent l'accent sur les effets nuisibles de la 

maxime sur l'ensemble du recit, et que nous allons exposer 

brievement. 

7. Sainte-Beuve, Pensees et Maximes, Paris, ed. Chapelan, 
1955, p. 22. 

8 • C . Rosso , Op • C it . , p . 90 . 
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En premier liEu, l'emploi de la maxim8 dans le recit 

est susceptible d'affecter son deroulement. C.E. Magny 

montre qu'un certain usage de la maxime donne au recit un 

caractere statique, retrospectif: "[ ... ]" la maxime "[ ... ] 

atteste une experience decantee, purifiee par le temps mais 

aussi refroidie par l'apaisement de la passion119 • 

· L'etude des differents roles de la maxime dans le 

deroulement d'Adolphe, roles aussi bien structural que tempo­

rel, fera l'objet des chapitres suivants et nous verrons que 

la presence des nombreuses maximes dans Adolphe, ne donne pas 

forcement au recit ce caractere de "lave[ ... ] refroidie 1110
• 

En deuxieme lieu, la maxime peut affecter la tonalite 

du recit par ce ton sentencieux~"cette perpetuelle impression 

que l'auteur considere (~t traite) de tres haut ses personnages 

au lieu de leur e'tre tout mele [ ... ] 1111 • Le ton que les 

maximes conferent au recit dans Adolphe ainsi que la position 

d'A. narrateur et, derriere lui, de l'auteur constitueront 

un aspect non negligeable de notre etude. 

Suivant le meme ordre d'idees, mais dans le cadre du 

chapitre intitule "Vraisemblance et motivation", G. Genette 

parle du "demon explicatif chez Balzac" qui se manifeste 

principalement par ce souci de la "justification du fait 

particulier par une loi generale SUpposee inconnue, OU peut­

etre oubliee du lecteur et que le narrateur doit lui enseigner 
1 2 

ou lui rappeler'' Il fait aussi allusion au risque de 

"l'invasion" du recit par le discours et remarque que 

9. C.E. Magny, OE. Cit. , p. 99. 

10. Ibid. 

1 1 • C.E. Magny, 012. Cit. , p. 98. 

12. G. Genette, Op. Cit., p. 80. 
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[ ... ] chez Balzac, le discours explicatif et mora­
ltste est encore, le plus souvent, etroitement sub­
ordonne aux interets du recit et l'equilibre 
semble a peu pres rnaintenu entre ces deux formes 
de la parole romane sque. ( 13) 

Ces observations ant l'interet de mettre en evidence la contri­

bution possible de la maxime 8. l'elaboration d'un recit vrai­

semblable et convaincant et de soulever, apropos des discours 

maxime et discours recit et de leur forme, un probleme de 

dosage et d'equilibre erace auxquels le recit d'evenements 

ne risque pas de perdre "sa pertinence au profit du discours: 

prelude a la dissolution du genre romanesque [ ... ] 1114 . 

Le caractere abstrait et dogmatique que la maxime 

confere a une oeuvre a donne lieu a la critique de l'ecrivain 
' qui en fait un trap grand usage. C'est ainsi que les exces 

de Rousseau, critique de Corneille et de Racine, font ressortir 

les dangers inherents ace mode d'expression: 

Racine et Corneille avec tout leur genie ne sont 
que des parleurs [~ .. ]. Presque tout s'enonce en 
maximes generalesi= ... J une sentence leur coute 
mains qu'un sentiment [ ... ]. (15) 

C.E. Magny¥ denonce pour sa part le manque d'imagination 

du romancier moraliste qui donne une trap grande place a la 

maxime et elle stigmatise son attitude de legislateur: 

[ ... ] si le romancier fuit vers la maxime il faut 
peut=etre en accuser autant que la realite, le 
defaut de son imagination: insuffisamment puissante, 
e~l~ ne p~rvient ni a tr~nsfigu~er le reel, [ ..• ] 
ni a recreer un univers a soi, L···J· Alors que 
tout grand romancier nous magnetise (au nous esbroufe, 
com.me l'on voudra), le moraliste en est reduit au 
bluff interieur de celui, qui, dedaignant de con­
vaincre (parce qu'il en serait peut-etre incapable), 

13. G. Genette, Op. Cit., p. 85. 

14. G. Genette, Op. Cit., p. 86. 

15. Rousseau, Confessions, II, 17, p. 253. 
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laisse tomber du haut de sa grandeur judiciaire 
de hautaines sentences pour flageller cette 
realite qu'jl ne sait pas illuminer et a 
laquelle il ne peut faire concurrence. (16) 

La fin de cette citation met en evidence le dogmatisme 

peremptoire qui resulte de l'emploi de la maxime, materiau 

d'essence juridique impropre a rendre la sensation du reel, 

et dont l'effet semble aller a l'encontre du romanesque. 

Notre chapitre suivant ainsi que notre etude detaillee 

des fonctions que la maxime assume dans la narration montre­

ront que la predilection de Constant pour la maxime ne releve 

pas d'une impuissance creatrice; elle resulte d'un choix du, 

a la fois, a un refus d'entrer dans les details et a un desir 

d'exprimer ou parfois de suggerer l'essentiel. 

C.E. Magny attire egalement l'attention sur le procede 

employe par ce qu'elle appelle: 

[ ... ] le faiseur de maximes qui au lieu de 
faire paraitre, cornme le romancier, des exemples 
concrets qui ont seulement besoin, pour se 
faire accepter de nous, de leur relief propre, 

·enonce des aphorismes ~eneraux qu'il nous pre­
sente soit cornme des verites universellement 
reconnues [ ... 1 soit cornme le resume d'innombrables 
experiences. T11) 

Nous verrons que si ce procede, condamne ici cornme procede 

narratif, est utilise dans Adolphe, c'est qu'il repond a une 

intention nette dans la presentation du recit et acquiert 
. . 1 t· 1·' 18 ainsi une va eur par icu iere . 

Une autre remarque met en garde l'ecrivain qui croit que 

"la maxime peut avoir valeur abstraite, universelle, inde­

pendante des circonstances concretes qui lui ant donne 

16. C.E. Magny, o:e. Cit., pp. 11-1·8. 

17. C.E. Magny, Op. Cit. , p. 96. 

18. Cf. notre chapitre II (pp. 45-47). 
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naissance - quelque chose comme un kantisme des choses du 
1 0 ' coeur" ..). Cette observation suggere quc la maxime, pour 

. etre pertinente a l'interieur du recit, doit entretenir des 

liens etroits avec la narration ou elle prend place et c'est 

justement la signification de ces liens qui semble offrir un 

interet dans Adolphe. Nous verrons par la suite que la 

maxime ne prend tout son sens que parce qu'elle tisse dans la 

narration un reseau subtil de liens. 

L'experience de Ch. Muller et P. Reboux, dans 

A la maniere de[ ... ], qui avaient retourne certaines maximes 

de La Rochefoucauld sans qu'elles en perdent pour autant 

leur portee universelle, montre assez l'arbitraire et les 
' dangers de ce mode d'expression apropos desq~els C.E. Magny 

conclut par une reflexion qui va dans le sens de notre 

etude: 

[ •.. ] il n'est sans doute pas de pensee OU de 
"psychologie" qui prise isolement puisse avoir 
valeur universelle parce que toute pensee est 
celle d'un etre engage, toute psychologie 
relative a une situation et a une perspective 
particuliere: celle de la creature qui a conyu 
et formule cette psychologie. ( 20) 

C'est precisement cette perspective particuliere sous-jacente 

a la conception et a la formulation des maximes qui attire 

notre attention tant au niveau de la presentation du recit 

qu'au niveau de la vision du monde que fait soupyonner le 

choix de ce mode d 1 expression. 

Envisageons a present, la deuxieme serie d'observations 

critiques dent nous essayons de rendre compte dans ce 

chapitre, qui porte sur les motivations extra-narratives que 

recouvre la predilection pour l'usage de la maxime a l'inte­

rieur d'une oeuvre. 

1 9 • C . E . Ma gny , 0 p . C it . , p . 7 8 • 

20. C.E. Magny, Op. Cit., p. 79. 
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, 
Voici exposees deux fa9ons de comprendre l'utilisation 

de la maxime selon le sens que lui donnent ceux qui: 

f ... ] comme Stendhal [ ... ] , comme le Marc-Aurele 
~es Pensees OU le Vauvenargues des Reflexions et 
Maximes, entendent par "Maxime" une regle de 
conduite a mediter et mettre en pratique et se 
veulent moralistes dans leur effort pour fonder 
une ethique plutot que par l'exacte observation 
des moeurs; et d'autre part les romanciers manques, 
comme La Rochefoucauld, l'auteur des Caracteres 
[ ... ] pour qui la maxime est le moyen de condenser 
en une breve formule d'apparence generale une 
experience personnelle, dont l'illusoire universa­
lite perrnet de la mieux imposer au lecteur, tout 
en masquant, comme l'exigent les conventions de 
l'epoque, l'origine subjective et en etouffant ce 
que son accent pourrait avoir de trap intime. (21) 

Cette distinction entre deux classes de moralistes met 

l'accent sur deux sortes de motivations qui justifient l'emploi 

de la maxime. Pour la premiere classe d'ecrivains, le recours 

a la maxime didactique et ethique correspond a une intention 

ouverte d'edifier le lecteur. L'ecrivain annonce ses couleurs. 

Il n'en va pas de meme pour la deuxieme classe d'ecrivains 

chez qui apparait nettement le caractere ambigu que la maxime 

peut revetir. Cette ambiguYte explique la defiance ressentie 

a son egard car le role qui lui est devolu par l'auteur n'est 

plus un role ouvertement didactique et edifiant. En fait elle 

masque, au moyen d'une forme concise et d'une apparente universa­

lite, une verite eminemment personnelle. La maxime est ainsi 

denoncee comme etant un procede rhetorique au service du men-. 

songe et de l'erreur de la meme fa9on que Platon stigmatisait 

l'usage que les sophistes faisaient de la rhetorique. 

L'intention d'induire en erreur et de manipuler le 

lecteur, inherente au genre .de la maxime a une certaine 
' d h. t . 22 d ' 1 . . epoque e son is oire , onne a a maxime mauvaise presse. 

21. C.E. Magny, Op. Cit., p. 75. 

22. Cf. notre introduction, au sujet de l'historique de la 
maxime. 
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Cette defiance s'explique d'autant mieux si l'on s'interroge 

sur les fins auxquelles cet emploi systematique repond de la 

part de celui qui en est responsable, l'auteur ou le narrateur. 

L'intention la plus probable qui se profile derriere l'emploi 

de la maxime releverait du desir de l'auteur de s'assurer la 

complicite de son lecteur en l'amenant a epouser ses propres 

idees par le biais de la generalisation. 

Cette demarche narrative est d'autant plus suspecte 

lorqu'elle se manifeste dans le cadre du roman personnel, 

d'une narration a la premiere personne comme c'est le cas 

dans Adolphe. Dans ce recit, le "je" d'A. narrateur fait le 

bilan d'une experience douloureuse et peu flatteuse, expe­

rience qu'il commente au moyen de maximes qui donnent une 

portee universelle aux motifs de sari comportement et a sa 

sitvation. Le narrateur qui procede ainsi peut facilement 

etre soup9onne de chercher a se faire accepter par autrui et 

par-la·meme de se justifier a ses propres yeux et a ceux de 

son lecteur, temoin et complice d'une aventure qu'il a faite 

sienne. 

L'usage repete de la maxime dans le corps du recit d'eve­

nements est ainsi l'objet d'Une certaine prevention qui 

l'attribue a un desir de justification et d'apologie de la 

part de celui qui exploite cette forme de discours parce qu'il 

a mauvaise conscience. Une telle interpretation de l'emploi 

de la maxime a naturellement ete appliquee par la critique 23 

au recit d'Adolphe. Selan l'opinion formulee dans un article 

publie recemment, les maximes enoncees par le narrateur vise­

raient a "occulter la culpabilite du je personnage derriere 

les lois irrefutables d'un comportement dogmatique 1124 • Si 

cet aspect de la maxime est envisageable dans Adolphe, nous 

23. A. Oliver, Ben·amin Constant, ecriture et conquete du moi, 
Paris, Minar, 7 , p. 2 9 et suivantes dans lesque les 
ce critique voit la maxime "comme un des procedes princi­
paux par lesquels le narrateur cherche a neutraliser 
tout jugement de sa conduite ou de son caractere". 

24. C. Coman, "Le paradoxe de la maxime dans Adolphe", 
Romanic Review, Vol. LXXXIII, no. 2, March 1982, p. 196. 
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, . , 25 
verrons neanmo1ns dans la suite de cette etude qu'une 

conception aussi tranchee de l'emploi d.e la rnaxime tend a 
·presenter Adolp}ie_ comme une autobiographie habilement degui-

see et a en reduire la sicnification. 

Nous reviendrons egalement au cours de cette etude sur 

le bien-fonde du terme "maxime-alibi" et du role qui lui est 

devo~u dans la citation suivante: 

[ ... ] la maxime-alibi dans ce roman n'est pas 
mains un plaidoyer violent, intention de reduire 
"L'Autre" au silence, bref agression mais 
agression massuee_,riar les "bienseances" oratoires 
et mondaines L· .. J. (26) 

Precisons des maintenant que, si la maxime recouvre 
, 

cette intention agressive masquee, ce n'est pas aux maximes 
, , 
enoncees par A. narrateur que revient clairement ce role mais 

aux maximes dont les personnages font usage lorsqu'ils se 

trouvent face a face en situation de dialogue ou lorsqu'ils 

veulent faire pression sur autrui dans des lettres. Ce role 

de la maxime repond, nous semble-t-il, a une intention de 

presentation narrative. 

Si la fonction de communication entre le narrateur et le 

narrataire ou entre l'auteur et le lecteur virtuel nous appa­

rait comme une fonction fondamentale de la maxime dans le 

recit, nous ne voyons pas que cette communication opere 

essentiellement a sens unique comme le suggere la citation 

ci-dessus. La maxime, telle que l'utilise A. narrateur, est 

a la source de cette communication qui cree un effet de 

synergie entre le narrateur et le lecteur et c'est, nous 

semble-t-il, en grande partie, de cette communication toujours 

differente selon le lecteur et ·toujours nouvelle~ chaque 

relecture, que le recit tire sa richesse et sa profondeur. 

25. Cf. notre chapitre IV. 

26. C. Coman, 0~. Cit., p. 203. 
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En conclusion et dans le cadre de ce court chapitre, il 

apparait que l'emploi de la maxime dans Adolpl1e peut sembler, 

d'une certaine fa9on, paradoxal. Ce paradoxe tiendrait au 

choix d'un mode d'expression qui, d'une part, semble si peu 

adapte au recit d'evenements et si peu propre a l'expression 

de ce qu'il ya d'indefinissable et d'ondoyant dans l'homme, 

et qui est, d'autre part, s~ suspect d'hypocrisie surtout 

lorsqu'il s'agit d'un recit a la premiere personne comme nous 

l'avons vu precedemment. Le paradoxe, selon nous, reside 

dans le fait que ce soit precisement ce mode d'expression, 

la maxime, qui a permis a Constant de raconter avec talent 

une histoire eminemment personnelle et de faire date dans 

l'histoire litteraire. Pour comprendre comment il a su 

exploiter un mode d'expression si ingrat, examinons les 

maximes selon leur mode d'apparition dans le recit, dans le 

but.d'eclairer ce qui fait la specificite de la maxime dans 

Adolphe. C'est l'objet du chapitre suivant. 



CRt\PITRE II 

LES FONC'I'IONS NARRATIVES DES LIAXHITES 

EMISES PAR LES PERSONNAGES 

Les maximes apparaissent avec une grande frequence dans 

Adolphe et nous en relevons en gros plus d'une soixantaine
1

. 

Nous distinguerons, comme base d 1 etude, deux grandes 

categories de maximes. Ces deux categories correspondent au 

point d'apparition des maximes dans la presentation du recit, 

selon le mode de narration adopte par A. narrateur, responsable 

du recit. La premiere categorie comprend les maximes qui se 

trouvent dans la presentation directe des faits au niveau de 

l'histoire evenementielle qui se deroule, en apparence, en 

l'absence du narrateur. A cette categorie appartiennent les 

maximes incluses dans la presentation "dramatique" du recit 

(recit scenique), c'est a dire dans les dialogues, les lettres 

et le discours rapporte. La deuxieme categorie, qui compte 

la majorite des maximes, comprend les maximes qui se trouvent 

en dehors de la narration des faits; elle se situe au niveau 

de la presentation indirecte du recit (recit panoramique) 2 

et comprend les reflexions et les commentaires qui relevent 

du discours d'A. narrateur, lequel fait ecran entre le 

lecteur et les evenements racontes. 

1. Ce chiffre n'a d'autre but que de rendre compte de la 
matiere sur laquelle se fonde notre etude. Il est 
extremement relatif pour les raisons suivantes: d'abord 
certains fragments se composent d'une serie de maximes; 
certaines maximes sont etroitement tissees dans la narra­
tion et constituent des maximes latentes englobees dans 
la narration; il ya des cas ou de longues reflexions 
contiennent plusieurs maximes. Ce chiffre n'inclut pas 
les maximes qui proliferent dans la Lettre a l'editeur 
et dans la Reponse situees hors du cadre de la narration 
proprement dite. 

2. Nous utilisons les termes "recit scenique" et "recit 
panoramique" dans le sens que leur don1:1ent R. Bourneuf et 
R. Ouellet dans L'Univers du roman, P'aris, Presses 
Universitaires de France, 197), p. 33. 
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Situons, pour plus de clarte, ces deux categories dans 

le cadre du recit a la premiere personne et rappelons les 

'deux instances que recouvre la narration a la premiere 

personne. Nous distinguons le "je" du heros tel qu'il etait 

au moment des faits, le jeune Adolphe en tant qu'acteur du 

drame et le "je" du narrateur, un Adolphe muri qui se situe 

a une certaine distance d'un passe qu'il fait revivre pour 

nous. et dont il degage une vision singuliere du monde' une 

certaine attitude (narrative, morale et philosophique) qui 

constitue une des significations fondamentales de son recit 

et que nous nous proposons d'examiner a travers ce mode 

d'expression privilegie: la maxime. 

En accord avec· ces deux plans d'enonciation (niveaux 

narratifs) du texte, nous considererons dans la premiere 

categorie les maximes qui sont au compte des personnages et 

qui s'adressent a un interlocuteur a l'interieur du recit. 

La deuxieme categorie au niveau de la presentation indirecte 

du recit, releve de l'instance d'A. narrateur qui intervient 

dans la narration et qui "raconte" en son propre nom. Les 

maximes de cette categorie s'adressent au narrataire. 

Examinons dans ce chapitre, la premiere categorie de maximes. 

1 • Maxime et dialogue 

Au niveau de la narration des faits, un nombre limite de 

maximes, 
, . 
emises par les principaux personnages et qui s'adres-

sent aux autres personnages impliques dans le drame, appa­

raissent le plus souvent au cours de dialogues 3 . Les propos 

tenus dans ces dialogues relevent naturellement de l'instance 

narrative des personnages en question, distincte de l'instance 

narrative d'A. narrateur, narrateur privilegie4 . 

3. Nous relevons treize maximes dans les dialogues, une 
dans une lettre, et cinq dans du discours rapporte. 

4. Rappelons ici, en renvoyant a l'etude de P. van den Heuvel 
la distinction etablie entre le.discours du narrateur et ' 
celui du personnage. Il s'agit ici du discours des 
personnages. - "Le discours rapporte", Neophilologus, 
vol. 62, 1978, p. 20 et suivantes. 
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Dans ces dialogues, le point de vue ou se place le 

narra teur, raprielons--le, est un point de vue mimct ique: par 

le discours direct qu'il introduit dans la narration, il 

nous montre "en direct" ses personnages dans des echanges en 

face a face. La presence du narrateur s'estompe aces moments 

du recit OU il cede la parole a ses personnages, ce qui semble 

leur conferer une certaine autonomie 5 . 

Avant d'examiner les maximes que nous trouvons au cours 

de scenes dialoguees, attardons-nous quelques instants sur le 

fait que la majorite de ces maximes apparaissent a l'interieur 

de dialogues. Sans entrer dans une analyse detaillee du dia­

logue dans le roman, soulignons ce qui le caracterise. Selan 
6 J. Marouzeau, le dialogue: 

[ ... ] est une sorte de rivalite et de lutte, 
chacun des interlocuteurs voulant faire 
impression sur l'autre, l'amener a penser de 
telle maniere, prevoir et ruiner d'avance ses 
objections, lui faire illusion par l'emploi 
d'un mot, d'une forme a effet. 

Les roles que la maxime peut jouer a l'interieur du dialogue 

ressortent clairement de cette definition et notre tache 

consiste a examiner son fonctionnement dans les rapports 

qu'elle entretient avec le dialogue. 

Dans Adolphe, "les veritables dialogues", ceux qui 

"constituent un ilot dans le cours de la narration117 sont 

relativement rares; P. Delbouille en denombre six et souligne 

le role capital qui leur est imparti dans la narration8. 

5. P. van den Heuvel, Op. Cit., p. 24. 

6. J. Marouzeau, Precis de stylistique fran9aise, Paris, 
Masson, 1963, p. 208. 

7. P. Delbouille, Genese, Structure et Destin d'Adolphe, 
Paris, Les Belles Lettres, 1971, p. 203. 

8. "[ ... ] c'est sans doute a l'instant de ces echan~es que 
la densite dramatique atteint son nlus haut degre", 
P. Delbouille, Op. Cit., p. 203. ~ 
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Nous renvoyons le lecteur a deux etudes qui depassent le 

cadre de notre propos immediat concernant la parole des 

personnages dans Adolphe 9. 

Lorsque l'on tente de cerner les fonctions de la maxime 

a l'interieur du dialogue, plusieurs questions viennent alors 
' a 1' esprit. Envisage ans d '.a bard la maxime du point de vue du 

personnage qui est cense avoir choisi de s'exprimer sous cette 

forme. Pourquoi le personnage a-t-il recours a l'usage de la 

maxime ace moment precis du dialogue? L'utilise-t-il pour 

amorcer le dialogue, repondre OU eviter de repondre a la 

question de son interlocuteur? De quels aspects formels de 

la maxime ce choix est-il tributaire? Le contenu de la maxime 

revele-t-il une perception originale OU une reiteration de 

lieux-communs? Le personnage propose-t-il implicitement un 

nouveau systeme de valeurs morales au se fait-il le porte­

parole de la morale conventionnelle? 

Envisageons ensuite la maxime par rapport au personnage 

auquel elle est destinee, c'est a dire par rapport a l'inter­

locuteur. Quel effet direct ou indirect a-t-elle sur lui et 

avec quelle importance sur la narration? 

Cette derniere question nous porte a nous placer en 

dernier lieu par rapport a A. narrateur, responsable de la 

presentation du recit. Pourquoi A. narrateur choisit-il de 

faire parler ses personnages selon le mode de la maxime? 

Quels roles joue-t-elle au niveau de l'esthetique du recit? 

La maxime remplit-elle un role significatif au niveau de la 

caracterisation des personnages
10 

et quelle est son incidence 

sur l'economie du recit? La maxime apparait-elle plaquee a 
l'interieur du dialogue OU decoule-t-elle naturellement de la 

9. T. Todorov, "La parole selon Constant", Poetique de la 
Prose, Paris, Seuil, 1971 et. J. Jalla t, "Adolphe, la 
parole et l'autre", Litterature, mai 1971. 

10. "Parsa maniere d'etre et d'agir face a l'autre, chaque 
figure romanesque nous renseignc tout autant sur cet 
autre que sur lui", R. Bourneuf et R. Ouellet, Op. Cit., 
p. 194. 
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conversation en co~rs? Le personnage est-il un porte-parole 

d'A. narratcur ou bien les propos-maximesrefl~tent-ils une 

pcnsee en accord avec le personnage qui les emet? Au niveau 

de la signification gl.obale du recit, y a-t-il des effets 

d'echos OU d'opposition des th~mes et des idees entre les 

maximes appartenant au discours des personnages et les 

reflexions g~nerales d'A. narrateur? Et nous nous demanderons 

a quelle vision de la realite et a quel systeme de valeurs 

correspond l'usage de la maxirne chez les personnages? En quoi 

les maxiraes des personnages different-elles des reflexions 

generales d'A. narrateur? 

Afin de rendre compte des principales fonctions de la 

maxime chez les personnages, nous procederons a une analyse 

de style. Nous avons choisi de la faire porter sur le corps 

de maximes qui ponctuent l'argumentation du baron de T*** 

au chapitre VII. Precisons que taus les personnages princi­

paux font usage de la maxime a un moment OU a Un autre du 
, . t 11 reci . 

Le baron de T*** nous apparait comme le prototype ideal 

pour une etude detaillee puisqu'il est, d'une part, parmi les 

personnages celui qui utilise la maxime avec la plus grande 

frequence et de fa~on variee et puisque, d'autre part, son 

role dans l'issue du drame est essentiel. 

Au debut du premier entretien entre A. heros et le 

baron de T***, au chapitre vrr 12 , pour dissiper l'embarras 

d'A. heros, le baron de T*** engage la conversation sur le ton 

de l'amitie et de la franchise, en declarant ouvertement a 
A. heros que son pere l'a mis au courant de la situation. Il 

l'assure aussitot de sa sympathie et de sa comprehension dont 

il Vient a exposer les raisons. Ce a quoi il procede en 

11. La repartition des maximes est la suivante: le baron 
choisit ce mode d'expression a quatre reprises; A. heros, 
Ellenore et le pere d'Adolphe a quatre reprises egalement; 
le comte de I)***, a deux reprises et la societe des femmes, 
une fois. 

12. o., p. 55. 
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adoptant alors un tout autre registre, introduit par la 

maxime suivante qui ouvre le passage sur lequel nous allons 

porter notre attention et que nous citons en entier: 

[ ... ] il n'y a pas d'homme qui ne ~e soit, 
une fois dans sa vie, trouve tiraille par le 
desir de rompre une liaison inconvenable, et 
la crainte d'affliger une femme qu'il avait 
aimee. L'inexperience de la jeunesse fait 

·que l'on s'exagere beaucoup les difficultes 
d'une position pareille; on se plait a croire a la verite de toutes ces demonstrations de 
douleur, qui remplacent, dans un sexe faible 
et emporte, taus les moyens de la force et 
taus ceux de la raison. Le coeur en souffre, 
mais l'amour-propre s'en applaudit; et tel 
homme, qui pense de bonne foi s'immoler au 
desespoir qu'il a cause, ne se sacrifie dans 
le fait qu'aux illusions de sa propre vanite. 
Il n'y a pas une de ces femmes passionnees 
dont le monde est plein qui n'ait proteste 
qu'on la ferait mourir en l'abandonnant; il 
n'y en a pas une qui ne soit encore en vie, 
et qui ne soit consolee. (13) 

Dans cet extrait le baron de T*** developpe son argu­

mentation en se servant exclusivement de maximes. Maniere de 

proceder a la fois habile et insidieuse que nous etudierons 

sur plusieurs plans; principalement sur les plans formel, 

psychologique, dramatique et esthetique. Nous nous proposons, 

dans une etude detaillee, de nous pencher en premier lieu 

sur l'aspect le plus visible, c'est a dire sur la maniere dont 

le baron fait usage du mode de la maxime pour ponctuer son 

argumentation. En considerant cette dimension formelle, ce 

n'est pas tant les propos que les maximes peuvent vehiculer 

qui nous occuperont, mais la fa~on dont le baron les amorcera. 

Le passage s'ouvre sur la tournure impersonnelle, nega­

tive et absolue: "il n'y a pas d'homme qui ne [ ... ]" . 

Tournure qui revient trois fois, dans ce court extrait; deux 
fois en tete de phrase: "Il n'y a pas une de ces femmes [ ... ], 
et "il n'y en a pas une qui ne soi t [ ... ] et qui ne [ ... ]". 

13. o., p. 55 



- 18 -

Ces tournures empreintes de didactisme ont pour effet de 

ponctuer et marteler les differentes phases du raisonnement 

du baron. 

La premiere maxime "il n'y a pas d'homme qui[ ... ] 

avait aimee" est posee comme un axiome. Elle enonce une loi 

universelle selon laquelle tout homme, a un moment donne de 

son ·existence, doit faire face aux tergiversations qu'occa­

sionne la necessite de rompre une liaison; situation presentee 

comme inevitable et naturelle et non point comme exceptionnelle 

et reprehensible. Apres l'enonciation de cet axiome d'appa­

rence irrefutable, le baron en vient a en demontrer les fonde­

ments dans la phrase qui suit, phrase a l'allure sentencieuse 

mais qui est proferee sur un ton de bienveillance paternaliste: 

"L'inexperience de la jeunesse [ ... ] pareille". Le baron met 

en cause uncertain manque de maturite, bien normal chez un 

esprit jeune, qui tend a donner une importance excessive a 
une situation, somme toute assez simple, et qui est dans 

l'ordre des choses. 

11 developpe sa pensee avec subtilite dans la phrase 

suivante: "on se plait a croire [ ... ] tous ceux de la raison". 

Formule amorcee sur le mode impersonnel, par le biais de ce 

"on" qui a la valeur d'une attaque indirecte. Cette phrase 

qui est une maxime, est beaucoup moins anodine que la prece­

dente et sous le couvert de l'impersonnel, le baron denonce 

la naivete et la vanite d'A. heros. Nous sommes ici en pre­

sence d'"idees generales" qui ne sont que des "attaques parti­

culieres1114, dont l'enonciation marque le premier temps d'une 

attaque personnelle a peine voilee; attaque qui, dans un 

deuxieme temps, se cristallise avec force et inevitabilite 

dans une formule antithetique et peremptoire, qui n'est pas 

14. A. narrateur releve ce procede chez Ellenore: "Bientot 
elle reproduisit sous diverses formes des idees gene­
rales qui n'etaient que des attaques particulieres", (0., 
p. 62). Notons qu'A. heros et Ellenore, au ch~pitre VI, 
ont recours ace procede au cours de leurs altercations, 
~No~s nous attasuions [ ... ]tour a tour par des phrases 
indirect es [ .. . J". (0., p. 52). 
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sans rappeler La Rochefoucauld: "Le coeur en souffre, mais 

l'amour-propre s'en applaudit". Cette maxime bien frappee 

constitue le noyau de la dialectique du baron. Elle enonce 

une verite universelle d'ordre a la fois psychologique et 

moral et conduit a la troisieme attaque, finale et sans appel 

"et tel homme, qui pense de bonne foi s'immoler au desespoir 

qu'il a cause, ne se sacrifie dans le fait qu'aux illusions 

de sa propre vanite". Notons que la conjonction de coordina­

tion placee entre les deux maximes sert a presenter un juge­

ment irrevocable. La tournure indefinie "tel homme qui" ne 

saurait faire illusion et temoigne d'un certain souci des 

convenances de la part du baron: elle a valeur de litote. 

Cette derniere maxime clot l'argumentation du baron qui 

venait en appui de la maxime-axiome du debut de cet extrait. 

Elle met en lumiere et stigmatise les veritables mobiles qui 

sont a l'origine de la situation d'A. heros. 

En conclusion de cette analyse de la premiere partie du 

passage, attirons l'attention sur le dosage et la gradation 

de l'offensive lancee par le baron. Il presente d'abord 

"l'inexperience de la jeunesse" comme cause evidente des 

affres qu'entraine toute rupture. Puis il passe au "coeur" 

qui "souffre" et a "l'amour-propre" qui "s'en applaudit" pour 

en arriver enfin a denoncer sans ambages la mauvaise foi 

d'A. heros, qu'il se fait fort de decrypter dans ce qu'il 

appelle "sa propre vanite". Ajoutons qu'aux yeux du lecteur, 

le baron fait ici une generalisation hative qui illustre sa 

tendance reductrice et simplificatrice. Notons aussi que la 

vanite que le baron denonce est une forme de vanite bien 

differente de celle qui pousse A. heros a seduire Ellenore, 

au chapitre II 15 . Nous pouvons mesurer le chemin parcouru 

15. "Cet amour-propre etait en tiers entre Ellenore et moi" 
(Q., p. ~2). Ce comport~ment d'A. heros peut etre 
rapproche de celui d'Ellenore, au chapitre VIII, 
lorsqu'elle joue a la coquette. Le narrateur qui tente 
d'analyser ce comportement lui attribue comme une des 
motivations possibles "quelque vanite de femme[ ... ]. 
Elle voulait·se prouver a elle-meme, qu'elle avait 
encore les moyens de plaire". (Q_., p. 65). 
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par l'argument:=ition du baron. Le baron implique qu'il n'est 

plus question d'une simple erreur de jugemcnt, trait de 

jeunesse, mais d'un defaut inherent a la nature humaine. 

Il force A. heros a voir en lui-meme par le biais de formules 

generales qui font mouche. Il sait admirablement exploiter 

les possibilites qu'offre le mode impersonnel. Comme nous 

l'avons vu, il choisit avec soin les termes par lesquels ~ 

debute chacune des maximes qui servent sa demonstration. 

Apres ce coup de maitre, en 

reprend la tournure initiale qui 

la reprise structure le passage. 

bon rhetoricien, le baron 

ouvrait le passage et dont 

Il l'applique cette fois-ci 

"au sexe faible et emporte", qualificatifs et lieux-communs 

qui preparaient, dans la premiere partie de l'extrait, 

l'enonciation de: "Il n'y a pas une de ces [le 'ces' renvoie 

a l'argument precedent] femmes passionnees [ ... ] qui n'ait 

proteste qu'on la ferait mourir en 1 1-abandonnant;". Cette 

maxime-axiome erige en loi universelle le chantage au suicide 

auquel les femmes ont parfois recours contre l'abandon. 

Contrairement a la premiere maxime-axiome "il n'y a pas 

d'homme qui[ ... ]", elle n'est suivie d'aucune analyse. 

Toute analyse serait superflue pour le baron etant donne que, 

pour lui, la psychologie des femmes n'existe pas; il la 

reduit a quelques traits generaux et lieux-communs comme nous 

l'avons vu. Il enchaine alors directement avec une autre 

maxime-axiome qui constate tres succintement, non sans panache, 

que: "il n'y en a pas une qui ne soit encore en vie, et qui 

ne soit consolee". Cette derniere maxime en pointe clot le 

passage avec brio et met en valeur l'art oratoire du baron. 

Nous pouvons nous interroger sur les intentionsque 

recouvre cette predilection du baron de T*** pour le mode de 

la maxime au debut de cet entretien empreint d'un didactisme 

raffine et fort habile. 

Examinons ce que ce mode de discours, qui caracterise 

le debut de ce dialogue, revele des·personnages sur un plan 

psychologique. Tres vite au debut de l'entretien, le passage 

du cas particulier au general avec la maxime "il n'y a pas 
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d'homme qui[ ... ]" introcluit une tonalitc particuliere a 
l'extrait soumis a notre etude. Au lieu d'aborder directe­

ment le cas particulier d'A. heros, le baron procede deducti­

vernent au moyen d'une serie de generalisations et lui pre­

sente ainsi son dilemme comme resultant d'une situation bien 

naturelle et universelle. Nous allons voir comment le mode 

de la maxime lui permet de mener le debat avec une aisance 

0~ la subtilite, la fermete et la franchise s'allient afin 

de forcer imperceptiblement A. heros a voir en lui-meme. 

Au ton impersonnel, peremptoire et a portee universelle 

du debut de notre extrait, s'ajoute la tournure negative qui 
, , , , , , . 16 

confere un caractere absolu a l'enonce. Cette forme negative 

annonce le ton du passage et du dialogue 17 . En constatant 

sans detours le caractere universel du dilemme d'A. heros, 

le baron etouffe tout sentiment de gene et de culpabilite 

chez son interlocuteur. De plus, . cette ouverture, qui exclut 

toute exception au postulat enonce, i:nplique que la situation 

d'A. heros le confirme et qu'inversement cet axiome assure 

A. heros de la normalite du dilemme moral auquel il se trouve 

confronte. 

Par ce.tte tournure, le baron presente a A. heros sa propre 

situation sous un tout autre angle. Il en change les donnees 

et lui impose une perception toute differente, a lui qui juste­

ment en ressentait toute la singltlarite et la complexite. En 

fin psychologue, le baron sait d'ailleurs que sa maturite 

ajonte un element d'authenticite qui sous-tend l'eloquence et 

la maitrise d'une construction equilibree et rythmee, caracte­

ristique de l 'art oratoire. Avant de passer a l' etude 'de cette 

16. Tournure negative d'un pl~s grand impact didactique que 
la tournure affirmative que l'on trouverait en tete de 
phrase d'une maxime plus banale du genre: tout homme, 
une fois Jans sa vie[ ... ]. 

17. Notons la vaine tentative de resistance d'A. heros ace 
flot de verites que lui impose le baron: "Je voulus 
l'interrompre. Pardon, me dit-il, [ .•. ] si je m'exprime 
[ ... ]. " (Q.., p. 55). 
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demonstration, arretons-nous aux moyens expressifs mis en 

oeuvre dans le reste de cette premiere maxime. 

La mise en apposition du determinant temporel "une fois 

dans sa vie" satisfait non seulement la diction en permettant 

a l'enonciateur une faible 'pause avant de faire ressortir le 

groupe verbal "trouve tiraille", pivot de la phrase, mais 

sous-entend egalement qu'une telle situation appartient au 

commun des mortels et qu'elle peut se reproduire plus d'une 

fois. Le choix heureux de "tirailler", verbe concret et 

dynamique, apte a rendre un conflit moral, met en valeur les 

forces contradictoires que nomment deux substantifs abstraits: 

"le desir de rompre" et "la crainte d'affliger", accompagnes 

respectivement d'un complement dont le role est evident': "une 

lia.ison inconvenable" met l 'accent sur "inconvenable" et 

justifie le desir de rompre, tandis que "une femme qu'il avait 

aimee" honore la noblesse d'A. heros capable d'amour mais en 

meme temps souligne au plusque-parfait le caractere revolu de 

cet amour. Le baron prepare ainsi le terreau psychologique 

ou faire germer en son interlocuteur la suite de son argu­

mentation. L'etude de cette premiere maxime nous fait deja 

entrevoir la fa~on dont le baron maitrise le genre maxime en 

se montrant tour a tour convaincant et comprehensif. Chaque 

mot est pese et l'ensemble de la maxime vise a un effet psy-
' chologique sur l'interlocuteur. Le baron cherche a gagner 

la confiance d'A. heros avant d'en venir aux faits, dans la 

deuxieme partie de l'entretien apres lequel la seule issue 

possible a cette liaison "inconvenable" ne pourra etre que la 

rupture. L'analyse des moyens d'expression de la-demonstra­

tion qui fait suite a l'enonce de la premiere maxime, permet 

de mieux apprecier comment le genre choisi sert les intentions 

du baron. 

Le baron procede alors par insinuation au moyen de la 

generalisation suivante: "on se plait a croire [ ... ]", 

soulignant l'attitude equivoque d'A. heros qu'il resume avec 
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force et nettete, un peu plus lo in sous forrne de "relation 

quaternaire 11
-
18 : "le coeur en souffre, mais l'amour-propre 

.s'en applaudit". Maxime articulee sur la conjonction "mais 11
, 

qui etablit une antithese, figure preferee du genre, et qui 

met en relief deux elements: le coeur versus l'amour-propre. 

La conjonction "mais" n'oppose pas seulement ces deux 

substantifs, elle renforce egalement le deuxieme segment de 

la maxime "l'amour-propre s'en applaudit", a cote duquel le 

premier "le coeur en souffre", perd de sa force convaincante. 

Attirons l'attention sur les "en" qui integrent la maxime au 

contexte du dialogue en cours; ils temoignent de la maitrise 

du baron qui ne se contente pas seulement d'emailler son 

discours de lieux-communs. 

Preparee par une allusion a peine voilee, la maxime 

suivante ne peut manquer d'atteindre sa cible et ne saurait 

etre plus claire: "tel homme, qui pense de bonne foi [ ... ] 

sa propre vanite." Elle met l'accent sur la vanite d'A. heros. 

Cette vanite, le barony avait fait allusion, au debut de 

l'entretien, dans "on se plait a croire [ ... ]". Aux yeux du 
, 

baron, le manque de force physique et morale est compense, 

chez la femme ("sexe faible et emporte"), par "toutes ces 

demonstrations de douleur". Ajoutons neanmoins que c'est une 

idee secondaire dans son argumentation immediate, mais elle 

prepare l'enonciation des deux maximes finales, consacrees a 
la demystification de la femme, a une sorte d'education senti­

mentale au benefice d'A. heros. 

Ces maximes reprennent la tournure introductrice "il n'y 

a pas une de ces femmes passionnees [ ... ]" et "il n'y en a 

pas une qui[ ... ]"; formules peremptoires auxquelles il con­

vient de s'arreter un instant. La generalisation hative 

"ces femmes passionnees, dont le monde est plein" est de la 

meme veine que "toutes ces demonstrations de douleur" et 

temoignent du mepris qu'affiche le baron envers la femme, 

attitude misogyne qui n'est pas sans rappeler, nous le 

18. R. Barthes, Le degre zero de l'ecriture, Paris, Seuil, 
1972, p. 72. 
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verrons, celle du p1re d'Adolphe 19 , et dont l'ironie est 

dramatiquP. 

Notons le parallelisme de ces deux maximes. Au destin 

ineluct2.blc dicte par "ferai t mourir" S I oppose la reali te 

presente du "encore en vie", realite que la proposition 

coordonnee met dejR au passe: "et qui ne soi t consolee". Ce 

passe est en antithese avec le gerondif de la premiere maxime 

("en l'abandonnant") et fait ressortir !'attitude paradoxale 

des femmes. Ajoutons que cette derniere maxime clot cette 

partie de l'entretien avec eclat et joue ainsi le meme role 

que celui de la pointe 20
, a la fin d'une maxime isolee. 

Essayons a present de montrer en quoi le genre de la 

maxime que le baron a choisi expressement au debut de c_e 

dialogue comme base de communication, contribue a donner a 
cet entretien un caractere specifique et decisif. 

Nous retrouvons, a travers les maximes du baron, les 

attributs de la maxime telle qu'on l'a utilisee au cours des 

siecles: outil de persuasion dont la visee est avant tout 

didactique 21 et qui tire sa force d'une forme breve et con­

cise, ce qui en fait depuis.toujours un moyen de domination, 

d'emprise sur le cerveau d'autrui, auquel il est difficile de 

resister. 

L'effet immediat des propos du baron sur A. heros est 

indique po.r sa reaction: "je voulus l'interrompre", mais le 

baron ne lui en laisse pas l'occasion et reprend de plus 

belle en s'attaquant alors directement a la situation reelle 

19. 'f ... ] les femmes[ ... ] lui paraissaient pouvoir, sans 
inconvenients, etre prises, puis etre quittees." 
(O., p. 19). 

20. Lapointe "ferme la pensee sur un panache", R. Barthes, 
Op. Cit., pp. 77-78. 

21. Cf. notre introduction (p. III). 
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d'A. heros. Il lui rappelle ses talents et surtout le force 
' ' e'te' a prsndre conscience de sa duplicits: "Vous n'avez pas 

·fache d'entendre de ma bouche des raisonnements que vous vous 
' ' ' " . t .~l t 2 2 

repetez sans cesse a vous-meme, et toujours lnu i emen" . 

Les paroles du baron veulent etre le miroir de la 

conscience quelque peu diffuse d'A. heros. Notons que 

lorsqu'il reussit a prendre la defense d'Ellenore, la replique 

du baron, formule cassante et peremptoire, qui pivote sur un 

substantif abstrait "l'opinion", l'econduit nettement: "ce 

sont des faits que l'opinion n'approfondit pas 1123 . 

Il est interessant de voir que la toute-puissance de 

l'opinion est choisie ici cornrne le critere majeur de reference 

morale susceptible de faire pression sur A. heros. Un~ fois 

seul, il retournera dans sa tete les paroles du baron. 

Notons que ce ne sont pas particulierement les maximes 

A 
, A 24 

qu' . heros remache . Cependant, le baron ne pouvait 

s'attaquer a la situation concrete d'A. heros avec l'espoir 

de le convaincre qu'apres l'avoir mis a l'aise et qu'apres 

avoir gagne sa confiance dans une demonstration prealable. 

Sa penetration psychologique n'a pu manquer d'influencer 

A. heros et de valoriser l'analyse de la situation concrete 

de celui-ci, analyse a base d'arguments choisis pour avoir un 

retentissement dans la conscience d'A. heros. Le baron a su 

utiliser les maximes cornrne fondement d'une communication qui 

le rende acceptable a A. heros et transmette sa pensee avec 

tact et elegance mais sans ambiguite. Loin de porter un 

regard severe sur la liaison d'A. heros, il sympathise au 

contraire avec lui et lui en demontre le bien-fonde. Ce 

22. 0., p. 55. 

23. Ibid. Le contenu de cette maxime indique clairement 
ITabsence de nuances et de profondeur caracteristique 
des jugements de la societe qui sont fondes sur des 
verites preetablies. 

24. "[ ... ] mille pensees m'assaillirent. Ces mots funestes, 
eritre tousles genres de succes et vous, il existe un 
obstacle insurmontable, et cet obstacle, c'est Ellenore, 
retentissaient autour de moi." · (0., pp. 56-57). 
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qu I il decrypte' C' est q1.,;.clque chose qu I A. heros ressentait' 

avant de seduira Ellenore sans osar se le formuler a lui-

·meme: "cet amour-propre etait en tiers entre Ellenore et 

moi 1125 . Le baron va justemcnt rendre l'amour-propre respon­

sable du dilemme de la rupture. Remarquons-le, nous sommes 

ici en presence des differentes formes que peut prendre 

l'amour-propre: au debut du recit 26 , il s'agit d'une forme 

d'orgueil qui n'est pas sans rappeler l'attitude de Don Juan; 

dans l'extrait 27 , il s'agit de vanite, nourrie de mauvaise 

foi, qui oblige a se leurrer pour se donner bonne conscience. 

Le recit, dans l'ensemble, suspend notre jugement quanta la 

mauvaise foi d'A. heros, question qui pose un probleme 

d'importance majeure que nous retrouverons pose dans une 

des reflexions centrales d'A. narrateur: "il n'y a point 

d'unite complete dans l'homme, et presque jamais personne 

n'est tout-,.a-,.fait de mauvaise foi. 1128 

Considerons, dans l'economie du passage choisi, le r8le 

indeniable que les maximes jouent aupres du narrateur dans 

la caracterisation du baron, par ce qu'elles nous revelent 

de sa personnalite. De notre etude detaillee, il ressort 

qu'a travers ses propos, le baron apparait comme un fin diplo­

mate, rompu a l'art de la conversation et de la persuasion, 

representant de la morale convention...~elle, que l'age et la 

respectabilite autorisent a formuler des verites d'apparence 
- 29 , 

universelle . Il joue son role brillamment sur "la scene 

25. o., p. 22. 

26. 0., p. 22. 

27. "le coeur en souffre [ ... ] propre vani te". (0., p. 55). 

28. 2.•, p. 23. 

29. Le portrait du baron, tel qu'il est presente dans 
l'extrait etudie, n'est pas sans rappeler la description 
que fait Constant du comte d'Erfeuil, personnage du 
Corinne de Madame de Stael: "Lecomte d'Erfeuil est un 
horrune [ ... J q.ui porte dans sa ·tete un peti t code de 
maximes litteraires, politiques et morales, ramenees 
toujours apropos dans la conve!'sation, et qui, muni de 
1 t 

, , 
a sore, traverse le monde commodement, agreablement, 

elegamment." Litter,~tture et Politiq_ue, .Q., pp. 837-838. 
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du monde" et ses traits d'esprit El l'encontre des femmes 

nous conduisent a considerer la fonction dramatique des deux 

maximes qui terminent notre extrait en pointe, fermeture-
i- 30 panac~1e . 

Pour le lecteur, ces deux maximes tirent leur effet du 

denouement de la tragedie qui infirme ces assertions. La 

mart d'Ellenore donnera justement un dementia la derniere 

maxime; constatation qui renvoie a la mefiance qu'eprouve 

A. heros envers ''ces axiomes generaux si exempts de toute 
~ 1 

restriction, si purs de toute nuance"~ qui sous-entendent 

une vision simpliste de l'experience et la falsifient. Cela 

donne a reflechir sur la valeur a accorder aux verites de 

cette espece qui ressemblent etrangement a la morale des 
II t II It t t , d . , . bl [ J It 3 2 
sos, masse compac e e 1n 1v1s1 e ... . 

Examinons, a present, le role specifique que joue la 

maxime chez le baron a un autre point du recit. Au 

chapitre IX, a l'occasion d'une fete, le baron glisse dans 

l'invitation destinee a A. heros, une breve remarque morti­

fiante qui en exclut Ellenore: "Vous n'y trouverez pas, il 

est vrai, celle que vous aimez; j'en suis fache. Mais" - et 

il termine sur une maxime -·"il ya des femmes que l'on ne 

voit que chez elles 1133 . Maxime introduite par la conjonction 

"Mais" qui ca°rdonne la maxime au cons tat precedent et don..Yle 

plus de relief a l'enonce de ce qui va suivre. Juxtaposee, 

la maxime serait mains bien integree au contexte et l'analogie 

entre celle qu'A. heros aime et uncertain type de femmes, 

perdrait de sa force illustrative. 

30. R. Barthes, Op. Cit., p. 77. 

31 . 0. ' p. 1 6 • 

32. 0. ' p. 16. 

33. 0. ' p. 69. 



-- 2c3 -

Sous le masque lourd de sen:=-., d 'une formule qui, en 

apparence, explique l'absence d'Ellenore, le baron passe 

abruptement de la situation particuliere de son interlocu­

teur a une situation generale. Cela lui permet de faire 

deliberement allusion a la "liaison inconvenable" d'A. heros, 

en preservant une certaine dignite de ton. Pour lancer son 

attaque, le baron use du procede releve plus haut, et qui 

consiste dans cet exemple-ci non pas tant a attaquer 

A. heros mais Ellenore. Cette attaque, neutralisee par la 

tonalite generale, est presentee comme un principe de conduite 

et elle reflete le conformisme du baron pour qui "l'opinion" 

tient lieu de morale. Notons que cette maxi.me est evocatrice 

de la societe dans laquelle evolue A. heros. A la tournure 

indefinie "il ya des femmes qui" que le "des" rend plus insi­

nuante, s'ajoute l'effet restrictif de la relation "ne [ ... ] 

que" qui encadre l'impersonnel "on voit", suivi du pluriel 

indefini "chez elles" qui met Ellenore sur le meme plan que 

n'importe quelle courtisane; insinuation blessante, puisqu'elle 

s'attaque a l'honneur d'Ellenore. Ce qu'A. heros ressent 

intensement, mais qui coupe court a toute riposte de sa 

part34 ; effet propre aces maxi.mes de caractere definitif 

qui donnent une apparente objectivite et universalite aux 

propos enonces et tendent a eliminer la reponse possible de 

l'interlocuteur35 . Ajoutons que la force de l'opinion est 

telle, qu'apres en avoir subi les effets penibles3 6 , 

A. heros ce soir-la, irrite, par ailleurs, par une lettre 

d'Ellenore qui lui est remise en presence du baron, prend 

34, "Je fus peniblement affecte de cette phrase. Je gardai 
le silence: mais je me reprochais interieurement de ne 
pas defendre Ellenore [ ... ]". (.Q_., p. 69). 

35. On verra que les reflexions generales d'A. narrateur 
vi.sent, dans l'ensemble, a l'effet contraire. 

36. "On m'examinait [ ... ]. On se taisait [ ... ]on 
recommen9ait C···J l'on se racontait mon histoire [ ... ]. 
Tour a tour, Je rougissais et je palissais". (.Q., p. 69). 
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, 37 
"}'engagement de rompre avec Ellenore" . Le jue;ement 

d'autrui auquel A. heros accorde une importance et que le 

baron a SU exploiter, eveille en lui de profondes resonances, 

comme il l'a dej~ fait ~ d'autres occasions38 • 

Il convient, ~ present, de recapituler les themes 

principaux abordes dans ces maximes par rapport a la place 

qu'ils occupent dans l'ensemble du recit: themes de la miso­

gynie, de l'amour-propre qui engendre ceux de la duplicite 

et de la mauvaise foi, theme de la force de l'opinion, ersatz 

de morale. En filigrane, introduction du theme de la mort 

d'Ellenore. 

Quant au style, nous retrouvons dans ces maximes les 

procedes stylistiques courants qui appartiennent au genre de 

la maxime, qui sont exploites d'une maniere habile et origi­

nale. Le procede classique d'ouverture d'une maxime par une 

tournure impersonnelle est utilise, comme nous l'avons note, 

a la forme negative. Tournure dont la double reprise structure 

le passage. L'emploi de substantifs de valeur abstraite: 

"L'inexperience [ ... ]", pole de la maxime; la mise en 

opposition de deux substantifs abstraits au moyen de l'anti­

these: "le desir" versus "la crainte", "le coeur" versus 

"l'amour-propre". Comme nous l'avons vu apropos de cette 

derniere maxime, les pronoms "en" symetriquement redoubles 

facili tent l' integration logique au contexte qui acqui_ert 

par-la meme plus de poids. L'art du baron n'est-il pas 

d'exploiter adroitement des lieux-communs? 

A cote de la reprise efficace du "on" caracteristique 

des generalisations ("l' on s' exagere"' "on la ferai t mourir") 

utilisee dans le corps de la maxime, le "on" est aussi uti­

lise en tete de maxime ("on se plait a croire [ ... ]" ) OU la 

37. 2.•, p. 70. 

38. La resonance des paroles du baron apres le premier 
entretien est~ rapprocher de l'effet produit par la 
lettre du pere d'A. heros au chapitre VI, dont nous 
parlerons plus loin. 
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portee est differente car il a la valeur d'une attaque 

personnelle indirects mais qui ne laisse aucune ambiguite; 

attaque qui se deploie dans une autre formule indefinie 

vigoureuse, a peine voilee: "tel homme, qui". 

Un dernier procede typique du genre de la maxime, celui 

de la pointe, est utilise mais avec originalite. On ne la 

trouve pas dans le dernier membre d'une maxime, comme d'ordi­

naire, pour clore avec brio une pensee en eliminant d'avance 

toute repartie, mais placee ~ la fin d'une somme de maximes. 

Sur le plan des procedes stylistiques typiques qui 

caracterisent le genre de la maxime, nous pouvons conclure 

que le baron sait en tirer parti avec ingeniosite et effica­

cite; il ne se contents pas de plaquer quelques truismes, 

mais les adapte pour amener A. heros a prendre conscience de 

sa situation avec objectivite. Objectivite apparente peut­

etre pour le lecteur, mais qui se veut sincere et clarifica­

trice de la part du baron. 

Au cours de cette analyse, nous avons degage les princi­

pales fonctions que la maxime remplit au sein du dialogue. 

Nous avons vu comment le baron use des ressources qu'offre 

la maxime pour agir sur autrui, en neutralisant toute riposte 

de sa part. Il use a cet effet tour a tour d'aphorismes 

generaux d'ordre psychologique et moral, de formules lapi-

d . , . t. t d . 1 · 1 39 · aires epigramma iques e e maximes- ois mora es qui ne 

laissent aucune marge de reflexion a l'interlocuteur. Ce 

type de maxime se caracterise par la rigueur du propos et la 

brievete de l'expression. Elle est fermee sur elle-meme, de 

caractere definitif et sans appel. 

Il importe, a present, de retracer les fonctions que la 

maxime assume aux differents niveaux du texte, lorsque les 

39, Cf. notre introduction. G. Lanson definit la maxime 
comme: "un instrument de generalisation; la formule 
logique de la loi dans l'ordre de l'observation morale". 
L'Art de Ja Prose, p. 138. 
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autres personnages en font usage. Au niveau du contexte 

imm6diat, a l'interieur de la sc~ne dialoguee, la majorite 

des maximes sont de nature dogmatique; elles visent a la 

persuasion, fonction inherente a la maxime et a une certaine 

forme de dialogue 40 . Il convient cependant d'indiquer les 

differences qui apparaissent dans l'art de la persuasion, 

selon les personnages. 

Com,~ent procede A. heros au chapitre III? Tout a 
l'amour qu'il croit eprouver pour Ellenore, il se montre 

envers elle, parses paroles, a la fois taciturne et agressif. 

Il lui reproche sa vie mondaine et le peu d'attention parti­

culiere qu'elle lui prete. A la vue de l'effet de ses 

paroles sur le visage d'Ellenore empreint de tristesse, il 

change de registre. Une image presentee sous une forme 

interro{~egative lui permet d'invoquer l'amitie41 : 

"L'amitie n'a-t-elle passes secrets? N'est-elle pas ombra­

geuse et timide, au milieu du bruit et de la foule? 1142 

Cette maxime, qui rappelle ses origines, par la personnifica­

tion precieuse de l'amour et la formule antithetique, clct le 

dialogue sur un ton different; le charme de ces paroles a un 

effet immediat dont temoignent ces lignes situees a la fin du 

paragraphe consecutif a la maxime citee: "Elle consentit a me 

recevoir quelquefois seule". 

A cette fa9on allusive de proceder de la part d'un 

A. heros amoureux qui use du mode galant pour convaincre 

Ellenore, opposons une autre methode a laquelle recourt le 

meme A. heros a bout de ressources, faible et desempare, que 

lie chaque jour davantage un sentiment de pitie. A. heros 

se "croyant inebranlable 1143 , prend la resolution de persuader 

40. Cf. supra, l'opinion de Marouzeau. 
- I 

41. Au sens d'amour que ce mot revetait au XVIIe siecle. 

42. 2_.·, p. 29. 

43. 0., p. 49. Notons, au passage, un exemple ici de 
T 1 ironie d'A. narrateur; ironie qui impregne l'ensemble 
du recit. 
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Ellenore d'accepter les offres du comte qu'elle avait refusees 

et de lui avouBr si necessaire qu'il ne l'aime plus. Au 

moyen d'une serie de maximes dogmatiques A. heros se jette a 
l'eau si l'on peut dire: 

[ ... ]on lutte quelque temps,contre sa destines, 
mais on finit toujours par ceder. Les lois de 
la societe sont plus fortes que les volontes des 
horrunes; les sentiments les plus im:perieux se 
brisent contre la fatalite des circonstances. 
En vain l'on s'obstine a ne consulter que son 

r A ' r t 1 coeur; on est condamnc tot ou tard a ecou er a 
raison. (44) 

A. heros, tout comme le baron, use de verites preeta­

blies45, afin d'influencer Ellenore sans jamais lui dire 

qu'il ne l'aime plus. 

Il procede deductivement en amor~ant le dialogue par un 

"on" axiomatique (tres sagesse des nations) qui voile le 

particularisme de l'attaque. Le "mais", pivot de la maxi.me, 

donne tout son relief au caractere inevitable de la rupture. 

La deuxieme maxi.me, fondee sur une comparaison, fait ressortir 

la force des lois de la societe, dont il se fait momentanement 

le porte-parole, non seulement dans le but de persuader 

Ellenore mais aussi lui-meme, nous semble-t-il. Nous savons 
, , 46 

la force que les mots dits ou ecrits prennent pour A. heros . 

La derniere maxi.me a l'emporte-piece clot l'argumentation sur 

la raison, anti.these du coeur, avec force et precision. C'est 

cette derniere incitation a "ecouter la raison" qui permet a 
A. heros d'aborder leur situation particuliere et d'expliquer 

44, 0., p. 50. 

45. Precison~ que, ace point du recit, l'entretien avec le 
baron n'a pas encore eu lieu. 

46. "Echauffe que j'etais par mon style, je ressentais en 
finissa1;t d'ecrire [ ... ]" (Q., P,• 33). "Nous avians 
prononce taus deux des mots irreparables" (0., p. 37); 
situation que commente A. narrateur·: "Il ya des choses 
qu'on est longtemps sans se dire, mais quand une fois 
elles sont dites, on ne cesse jamais de les repeter" 
(Q., p. 37). 
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~ Ell6nore que leur liaison n'a plus de raison d 1 6tre. Les 

maximes d'A. heros remplissent une fonction de persuasion 

double. Elles lui permettent de s'enivrer de ses paroles et 

d'avoir la force d'aller jusqu'a la veritable revelation que 

contient cet aveu: "Mais l'amour, ce transport des sens, 

cette ivresse involontaire, cet oubli de taus les interets, 

de taus les devoirs, Ellenore, je ne l'ai plus 1147 . 

Quant a Ellenore, les maximes qu'elle emploie repre­

sentent deux types dont le premier consiste mains a convaincre 

l'interlocuteur qu'a l'attaquer. Elle se sert "d'idees 

generales" pour lancer "des attaques particulieres", procede 

illustre par ces paroles adressees a A. heros, apres sa 

conversation avec l'amie d'Ellenore: "il ya des gens qui 

s'empressent de se charger de vos interets, pour mieux 

abandonner votre cause; ils appellent cela de l'attachement 

[ ••• ] 1148 • Formule violente qui, tout a la fois, insinue et 

accuse. Ellenore par ailleurs use de la maxime d'une fayon 

plus nuancee et plus personnelle. 

Au chapitre X, au cours de cette celebre promenade 

hivernale suggestive d'un amour defunt que plus rien ne peut 

rechauffer, Ellenore, a l'exemple de la nature qui l'entoure, 

invite A. heros a participer a l'atmosphere de resignation 

par ces paroles: "Le coeur aussi ne doit-il pas apprendre a 

se resigner?1149 La tournure interro~;(egative attenue la leyon 

qu'exprime le dogmatisme des verbes: "doit" et "apprendre". 

Cette tournure donne une certaine fragilite poetique a 

47. Nous voyons aces maximes une double fonction; conception 
qui differe de celle exprimee par C. Coman pour qui ces 
maximes ont pour effet unique de justifier la rupture aux 
yeux d'A. heros: "[ ... ] tout un groupe de maximes-lois 
soc~ales legitimera la volonte du heros de rompre avec 
Ellenore [ ... ]", Op. Cit., p. 197. 

48. o., pp. 62-63 

49. .Q_., p. 75. 
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l'enonce. Elle est tr~s differente de la m@me forme qu'emploie 

A. hcros d.ans la r:1aximc du ch::1pitre III, que l'on a analysce 

plus haut. Le tour interro-negatif est caracteristique des 

maximes precieuses et A. heros use du ton galant et mondain 

pour arriver a ses fins tandis qu'Ellenore incite a s'associer 

au sentiment de resignation qui l'habite. 

La maxi~e chez le comte de P*** et chez le pere d'A. heros 

temoigne d'un art de la persuasion identique a celui du baron. 

Ils usent, envers A. heros, de formules dogmatiques et de 
' maximes morales, soit pour l'attaquer, soit pour l'exhorter a 

rentrer dans les rangs. Ainsi le comte, au chapitre IV, non 

point dupe de ce qui se passe entre Ellenore et A. heros, lui 

lance l'attaque suivante sous le couvert d'un principe de 

conduite sociale: "Il me semble, [ ... ] qu'a votre age on ne 
, . , 50 , 

do~t pas tarder a entrer dans une carriere" . Formule pre-

sentee negativement, par egard aux bienseances, mais qui dis­

simule a peine la leyon definitive qu'elle comporte. Il en 

va de meme pour le pere d'A. heros, au chapitre VII, qui au 

cours d'une lettre s'appuie sur les lois morales qui reglent 

la societe,laquelle tient le mariage pour chose serieuse. 

Aveugle a toute autre consideration, il exhorte A. heros a 

quitter Ellenore par ces mots: "Songez·que l'on ne gagne rien 

a prolonger une situation dont on rougit 1151 • Formule peremp­

toire dont l'effet immediat est nettement evoque quelques 

lignes plus loin: "J'avais eu cent fois honte de ma vie, 

s'ecoulant dans l'obscurite et dans l'inaction". 

Il ressort de cette analyse que la maxime, a cote du 

role de persuasion que nous avons amplement demontre, joue 

un role dynamique a l'interieur du dialogue. Les tournures 

negatives et absolues et les tournures interro-negatives 

50, o., p. 36. 

51, .Q,, p. 48. 
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plus particulierement ajoutent un element dynamique au dia­

logue. Ls maxime, qu'elle soit dogmatique, precieuse, poe­

tique OU epigrammatique a pour effet de representer avec 

vigueur celui qui parle et de contribuer ainsi a la vivacite 

et au sentiment de l'inunediatete que l'on attend d'une scene 
I 

dialoguee. 

2. Fonctions de caracterisation, thematique et structurale 

Si nous considerons maintenant les fonctions de la 

maxime au niveau de l'ensemble de la narration, nous voyons 

qu'elle remplit trois fonctions principalement enwnerees par 

ordre d'importance: une fonction de caracterisation, thema­

tique et structurale. Rendons compte d'abord de la fonction 

la plus evidente: la fonction de caracterisation. Le 

personnage, conune nous l'avons deja vu apropos du baron, par 

son mode d'expression revele sa personnalite, et la fayon dont 

il use de la maxime le peint et modifie l'economie du recit 

dont la trame se resserre. Citons a titre d'exemples un choix 

de maximes qui illustrent cette fonction de caracterisation. 

A travers l'usage qu'Ellenore fait de la maxime 52 , 

apparaissent les deux poles de sa personnalite. Une 

Ellenore intransigeante et rigoureuse qui n'hesite pas a 
lancer des piques lorsqu'elle se sent trahie: 11il ya des gens 

qui[ ... ]; ils appellent cela de l'attachement". Une 

Ellenore heroine un tant soit peu fragile, pudique et re-
, 

servee qui se sert du mode impersonnel pour masquer la confi-

dence: "[ ... ] quand on a longtemps invoque la mort [ ... ] 115 3. 

Cette autre maxime d'Ellenore ("[Jene suis plus, me dit­

elle,J dans l'age OU l'ame s'ouvre a des impressions 

nouvelles 11
)

54 donne d'elle un portrait physique et l'euphe­

misme de l'expression contribue a caracteriser une Ellenore 

52. Se reporter aux maximes d'Ellenore citees plus haut (p. 33). 

53. Q_., p. 75. 

54. Q.., p. 51. 
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lucide et 
, , 

reservee. La maxime suivante, proferee par le 

comte, contient un portrait d'Ellenore sous les deux aspects 

dominants de sa personnalite: "C'est une personne que tous 

ses senti~ents dominent, et dont l'~me, toujours active, 

trouve presque du repos dans le devouement 1155 ; elle evoque sa 

fougue et son devouement en accord avec son role d'heroine 

tragique. 

Tout comme celles du baron et du comte 56 , les maximes 

du pere d'A. heros le peignent comme le representant de la 

societe qui, d'une part, ne juge d'une situation que selon sa 

conformite avec les lois morales qui reglent cette societe, 

et qui, d'autre part, traduit parses formules epigrammatiques, 

toute l'imposture d'une telle morale. A titre d'exemple, 

citons deux types de maximes qui contribuent a la caracteri­

sation du pere d'A. heros. La maxime dogrnatique: "L'on ne 

gagne rien a prolonger une situation dont on rougit" deja 

citee plus haut, et celle qui rend compte de ses propos sur 

le mariage, propos qui se confondent avec ceux de l'opinion 

selon qui: 

[ ... ] un jeune homme doit eviter avec soin de 
faire ce qu'on appelle une folie, c'est-a-dire, 
de contracter un engagement durable, avec une 
personne qui ne fut pas parfaitement son egale 
pour la fortune, la naissance et les avantages 
exterieurs". ( 57) 

La maxime latente de nature epigrammatique que contient et 

integre cette phrase de discours rapporte est suggestive de 

l'hypocrisie de sa morale: 

55. 

56. 

57. 

[ ... ] mais du reste, toutes les femmes 
aussi longtemps qu'il ne s'agissait pas de 
les epouser, lui paraissaient pouvoir, sans 

0. , p. 24. 

Cf. la maxime d, . ' citee: "On doit tarder eJa ne pas 
entrer dans . ' [ ... ]". ( 0.' 36). une carriere p. 

2.. ' p. 1 9. 

' a 
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inconvinient, etre prises, puis etre quittees; 
[ ••• ]. (58) 

Son approbation a la formule rapportee qui clot le paragraphe, 

rend peut-etre le mieux l'imposture de cette morale convention­

nelle dont il se porte garant et contribue a la caracterisa­

tion et du pere et de la societe qu'il represente. L'economie 

de la narration en profite. Il est clair que la maxime qui 
' . 

rcgle la conduite sociale est au service de l'etre et du 

paraitre. Elle permet une attitude double. Elle permet de 

juger autrui selon un code rigide et avec une logique impla­

cable et elle sert egalement a codifier et a justifier, par 

le biais de la plaisanterie, une conduite immorale, ce qui, 

comme nous le verrons, rend ce mode d'expression fort dange­

reux. 

Les maximes etudiees dans ce chapitre ont une fonction 

thematique chargee de signification en ce sens que les diffe­

rents themes qu'elles expriment forment un reseau de themes 

qui se prolongent ou s'opposent dans la narration et que les 

maximes d'A. narrateur cristallisent. Au niveau des themes, 

la maxime contribue a cette technique du contrepoint caracte­

ristique de la narration dans Adolphe 59. 

Considerons en premier lieu le theme de la femme. 

L' image qui en est donnee est celle de la femme-obj et. Elle 
, 60 , 

appartient au "sexe faible et emporte" et elle est pre-

sentee comme une espece differente de l'homme, la raison et 

58, Ibid. 

59. Cf. "L'art du roman C?nsiste d'abord a mettre perpe­
Iuellement en doute, a travers un savant contrepoint de 
reactions variees, la validite de ces jugements tran­
chants". A. Fairlie, "Constant romancier: le probleme 
de l'expression", dans B. Constant, Actes du congres de 
Lausanne, (octobre 1967), Geneve, Droz, 1968, p. 164. 

60. o., p. 55. 
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' 1 1 . 1 61 
la force lui faisant defaut. On en pare au p ur1e , ce 

qui est significatif du peu d'individualit~ qu'on lui re­

connait et du mepris dans lequel on la tient. Une rnaxime 

d'A. narrateur, par contre, constate non sans respect qu': 

"Une femme que son coeur entraine a dans cet instant quelque 
, 62 t chose de touchant et de sacre'' . Sa vie sentimentale n'es 

pas prise au serieux, ce qui semble justifier que l'on puisse 

la prendre puis la quitter puisque selon le mot connu de la 

societe: "Cela leur fait si peu de mal et a nous tant de 

plaisir116 3. Attitude qui est gravement mise en doute dans 

la maxime suivante proferee par A. narrateur: "Malheur a qui, 

dans les bras de la maitresse qu'il vient d'obtenir, conserve 

une funeste prescience, et prevoit qu'il puisse s'en 
, 64 detacher!" 

Un autre theme evoque les rapports ambigus qu'entre­

tiennent la sincerite et la mauvaise foi. Ambiguite qui 

porte le baron a trancher par cette formule peremptoire a 
l'adresse d'A. heros: "tel homme, qui pense de bonne foi 

s'immoler au desespoir qu'il a cause, ne se sacrifie qu'aux 

illusions de sa propre vanite1165 . Jugement categorique remis 

en question par cette maxime centrale emise par A. narrateur: 

"il n'y a point d'unite complete dans l'homme, et presque 

jamais personne n'est tout a fait sincere, ni tout-a-fait 

de mauvaise foi 1166 . 

6 1 • 

62. 

63. 

64. 

65. 

66. 

Cf. ces paroles ra:rportees du pere: "toutes les femmes 
[ . . . J" , (Q.. , p . 1 9 ) , 1 e baron :r a r 1 e de " c e s femme s 
passionnees [ ... ]", (0., p. 55), et "des femmes que l'on 
ne voit que chez elles", (Q.., p. 69). 

0. ' p. 32. 

0. ' p. 19. 

Q.. ' p. 32. 

0. ' p. 55. 

Q.. ' p. 23. 
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Unc autre maxime, d6j~ citee plus haut, a pour theme la 

toute puissance de la societe et l'implacabilite de ses lois 

·qui ecrasent l' individu: "Les lois de la societe sont plus 

fortes que les volontes des hornmes". Ce theme tient une 

large place dans la narration et cette societe "si factice et 

si travaillee 1167 fait l'objet d'une longue reflexion 

qu'appuie une image, de la part d'A. narrateur: "Cette societe 

[ ... ] pese tellement sur nous, son influence sourde est telle­

ment puissante, qu'elle ne tarde pas a nous fa~onner d'apres 

le moule universe1 1168 • 

Le theme de l'amour a l'etape de sa plenitude est celui 

d'une maxime d'A. heros lorsqu'il tente de dire a Ellenore 

que cet amour est maintenant defunt: "Mais l'amour, ce 

transport des sens, cette ivresse involontaire, cet oubli de 

tousles interets [ ... ] 116 9. Ces substantifs abstraits prece­

des de demonstratifs renvoient a la longue invocation lyrique 

d'A. narrateur au debut du chapitre IV: 

Charme de l'amour qui pourrait vous peindre! 
Cette persuasion[ ... ] cette valeur inconnue 
[ .. :] ces he~res r~pides [ ... ] cette gaiete 
folatre [ ... _ ce detachement [···] cette 
superiorite [·. ·]"· (70) 

Maxime qui renvoie a son tour a cette autre a laquelle s'ajoute 

le theme de la plenitude redonnee au temps: "L'amour supplee 

aux longs souvenirs par une sorte de magie [ ... ] il repand sa 

clarte sur l'epoque qui l'a precede, cornme sur l'epoque qui 

doit le suivre 11 7 1 • 

67. 0. ' p. 17. 

68. Ibid. 

69. 0. ' p. 50. 

70. Q.. ' p. 33. 

71. 0. ' p. JO. 
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Le theme de la mort, present co:nme nous l'avons vu dans 

les maximes du baron et dans celles d'Ellenore, impregne la 

narration entiere et est a l'origine des reflexions d'ordre 

metaphysique sur la religion auxquelles se livre A. narrateur 

d 1 d . l . t 72 ans e ernier c1api re . 

Au niveau de la structure du recit, selon l'endroit ou 

elle apparait dans la narration des evenements, le r6le de la 

maxime est peu considerable sans doute, puisque, comme nous 

l'avons note au debut de ce chapitre, le style direct tient 

peu de place dans le recit tout en etant neanmoins, comme le 

remarque si justement P. Delbouille73 : "un peu comme un noeud 

qui apparaitrait dans une matiere lisse, ou comme la petite 

crete d'une vague qui fait frissonner la mer plate." 

Dans les chapitres d'exposition, la maxime met en relief 

certaines dorLDees de la narration dont les repercussions 

apparaissent au fil de la narration. Ainsi, les paroles 

rapportees du pere d'Adolphe dans le paragraphe qui relate 

l'influence nefaste de ses propos sur l'education du fils, 

soulignent l'importance des facteurs d'education et d 1 heredite 

dont A. heros sera victime, comme en temoigne son attitude 

vaniteuse lors de la conquete d'Ellenore. Le paragraphe se 

termine sur cette formule epigrammatique, deja citee ("Cela 

leur fait [ ... ] plaisir"), qui paracheve la narration de 

l'education d'A. heros. Le paragraphe suivant tout entier 

analyse avec gravite l'effet nuisible que peuvent avoir de 

telles paroles, dans une daces longues reflexions d'A. narra­

teur: "L'on ne sait pas combien, [ ... ] les mots de cette espece 

font une impression profonde [ ... ] 1174 . Le recit de l'aventure 

tragique qui se deroule de chapitre en chapitre infirme la 

72. "Dans la nuit epaisse qui nous entoure, est-il une lueur 
que nous puissions repousser? Au milieu du torrent qui 
nous entraine, est-il une branche a laquelle nous osions 
refuser de nous ret enir?" ( O. , p. 78). 

73. P. Delbouille, Op. Cit., p. 187. 

74. Q., p. 19. 
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conception des liaisons exprimee dans la formule epi£1Tamma­

tique. 

Lecomte declare apropos d 1 Ellenore que "C'est une 

t . t d . t [ ] d' t 117 5 personne que ous ses sentimen s ominen ... evouemen . 

Cette maxime extrait et resume les traits essentiels du 

caractere d'Ellenore ce qui, dans la suite de la narration, 

expl"ique son comportement tour a tour passionne et intransi­

geant, ainsi que son aptitude au devouement et au sacrifice. 

D'autres maximes semblent marquer des points importants 

dans le deroulement de la narration des evenements. Elles 

apparaissent a un moment du recit OU la progression dramatique 

est sensible. Par exemple la maxime qu'emet A. heros pour 

exhorter Ellenore a le recevoir seu176 prend place a la fin 

d'un dialogue. Elle clot une etape du recit en marquant une 

premiere victoire pour A. heros et il est clair qu'une nou­

velle etape commence si l'on en croit ces quelques lignes 

plus loin: "Bientot elle m'avoua qu'elle m'aimait 1177 . Nous 

notons, dans la narration qui suit immediatement la fin du 

dialogue, une evolution rapide des sentiments d'Ellenore envers 

A. heros. 

Une autre maxime, situee a l'interieur du paragraphe qui 

ouvre le chapitre V par une description de la retombee sociale 
d'Ellenore, semble donner plus de realite et de relief au rejet 

d'Ellenore par une societe calomniatrice qui observe "avec 

satisfaction que l'oubli de la vertu la plus essentielle a 
leur sexe s'etendait bientot sur toutes les autres 1178 . La 

maxime latente dans ces paroles rapportees donne plus 

75. 0. ' p. 24. 

76. 0. ' p. 29; citee plus haut. 

77. Ibid. 

78. .Q_.' p. 40. 
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d'intensite a la nouvelle situation d'Ellenore separee du 

comte et exposee a la medisance de la societe. 

Au chapitre VI, la formule peremptoire du pere d'A, heros 

placee pratiquement a la fin d'une lettre a son fils 79 , marque 

cette etape de la narration OU A. heros, en proie aux regrets 

occasionnes par les paroles de son pere, est amene a faire le 

point. 11 prend conscience de sa situation sans issue et la 

narration passe a une nouvelle etape: son installation a Caden 

avec Ellenore et sa resolution de ne pas la faire souffrir, 

quitte a mimer l'amour. 

Dans le meme chapitre, les paroles adressees par A. heros 

a Ellenore pour lui dire que tout est fini entre eux
80 

marquent 

un instant capital de la narration. A la suite de cet aveu, 

commence l'etape qui conduira au denouement. Ainsi commence 

le deperissement d'Ellenore evoque par la valeur symbolique de 

ces phrases: "Je pris sa main: je la trouvai froide [ ... ]. 

Elle tomba sans conscience a mes pieds"
81

. 

Les maximes du dernier chapitre, dont nous avons parle 

plus haut apropos du theme de la mort, marquent cette 

derniere etape de la narration OU l'issue dramatique est immi-

t 11 t "l h 't · 82 nen e; e es yon un roe prop e ique . 

Comme premiere conclusion a cette etude des fonctions 

remplies par la maxime chez les personnages, faisons une 

recapitulation des procedes stylistiques releves au cours de 

notre analyse afin de faire ressortir ce qui caracterise le 

style de la maxime utilisee dans la presentation directe du 

79, o., p. 48; citee plus haut. 

80. "Mais l'amour, ce transport des sens[ ... ]", citee plus 
haut, 

81, 0., p. 50, 

82. A titre d'exemple, citons ces paroles d'Ellenore: 
"quand on a longtemps invoque la mort [ ... ]". (.Q_., p. 75), 
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recit. La maxime est lapidaire, sa forme concise et son 

exp1·ession rigoureuse. Elle prend souvent soit l'apparence 

du trait epigrammatique soit celle de la maxime morale, 

regle de conduite. La force et l'economie verbale qui la 

distinguent tiennent en partie a l'antithese, figure privile­

giee. L'antithese peut resulter de l'opposition equilibree de 

groupes de noms, de verbes et d'expressions temporelles; a 
titre d'exemple, nous citons ces antitheses: "si peu de mal" 

et "tant de plaisir" "se charger" et "abandonner", "quelque 

temps" et "touj ours)~3 . Elle peut etre construi te aussi sur 

un "mais" situe au milieu de la maxime, de chaque cote duquel 

les deux aspects d'un argument semblent s'equilibrer. Le 

deuxieme segment de la maxime a, neanmoins, plus d'intensite 

et comporte le message final. Citons, par exemple, cette 

maxime: "on lutte [ ... J mais [ ... J on fini t [ ... J par 
, 84 

ceder" . 

Le dogmatisme de la maxime tient, dans certains cas, a 
l'emploi de verbes comme le verbe devoir ou de l'impersonnel 

verbal "il faut 1185 Les maximes qui enoncent des verites 

d'experience s'ouvrent sur des formules assertives anonymes 

du genre: "il ya des gens qui[ ... ]", "il ya des femmes 

qui[ ... ]". Presentees negativement, ces tournures ant un 

impact beaucoup plus grand. Un "mais" emphatique introduit 

avec force la maxime, ce qui permet egalement au niveau de la 

narration un changement de registre et une integration de la 

maxime dans le contexte narratif
86 

83. Cf. respectivement, 0., p. 19, p. 62, p. 50. Le baron, 
affectionne l'antithese, comme nous l'avons note dans 
notre analyse au debut de ce chapitre. 

84. o., p. 50. 

85. A titre d'exemple de l'usage repete du verbe devoir: 
"un jeune homme doit eviter [ ... ]" (Q., p. 19), "le coeur 
ne doi t-il pas [ ... ]" (Q., p. 75;, "On ne doi t pas tarder 
[ ... ]" (.Q_., p. 36). 

86. "Mais il y a des femmes[ ... ]" (Q. ,· p. 69), "Mais l'amour, 
[,. ·]" (0., p. 50). 
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Un autre procede d'accentuation qui contribue a l'auto­

rite et a l'arbitraire de ces rnaxirnes consiste a employer 

des superlatif's et des terrnes absolus tels que "tous", 

"toutes", "toujours", des tours negatifs absolus "ne [ ... ] 

rien", "ne [ ... ]pas une" qui parfois sont repris, comme nous 

l'avons vu apropos du baron. L'usage de la pointe, qui sert 

a terminer un paragraphe qu.' il couronne' contri bue a la force 

expressive de ces maximes. 

Ces maximes ne contiennent pas de procede d'attenuation 

veritable; l'emploi du "on'' impersonnel repond a un souci des 

bienseances et masque ainsi l'attaque verbale qui ne perd 

rien de sa force et de son agressivite. La tournure "ne [ ... ] 

que" a une valeur reductrice et contribue a l'arbitraire de 
, , , , 87 

l'enonce. Les maximes apparaissent, en general , comme des 

formules definitives, fermees sur elles-memes et simplifica­

trices de la realite. Elles ne sont pas sans analogie avec 

"ces axiomes generaux si exempts de toute restriction, si purs 

de toute nuance 1188 . 

Ce dernier rapprochement nous porte a nous interroger sur 

la position d'A. narrateur face a la maxime, si l'on considere, 

d'un c6te, son aversion pour ce mode d'Bxpression, de l'autre, 

l'utilisation qu'il en fait pour presenter son recit. Emploi 

double dans la presentation narrative puisque, d'une part, il 

recourt ace mode d'expression pour faire parler ses personnages 

et que, d'autre part, il emploie en son propre nom ce mode 

d'expression qu'il semble condamner. 

Un des aspects d'Adolphe, a premiere vue paradoxal, 

apparait au chapitre I ou A. narrateur exprime son aversion 

"pour toutes les maximes communes et pour toutes les formules 

87. A l'exception de ces maximes d'El1enore que nous avons 
relevees plus haut. 

88. Q. , p. 16. 
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dogmatiques 1189 . 11 ponrsuit sa diatribe en nous faisant part 

de sa defiance instinctive envers l'arbitraire du langage 

axiomatique et conclut le paragraphe par cette formule epi­

grammatique virulente: 

Les sots font de leur morale une masse compacte 
et indivisible, pour qu'elle se mele le mains 
possible avec leurs actions, et les laisse 
libres dans tousles details. (90) 

Cette fa~on de proceder, d'apparence contradictoire, 

nous amene a nous demander en quoi les maximes qui emaillent 

la narration different de celles dont il tourne en derision 

le pseudo-moralisme, avec une maxime a l'appui. Il semble, 

a la suite de l'etude poursuivie au long de ce chapitre, que 

ce soient les personnages qui, par l'usage qu'ils font de la 

maxime, eclairent et illustrent l'aversion d'A. narrateur. 

Ce dernier ne se contente pas d'emettre une formule mordante 

a l'egard des faiseurs de maximes mais il actualise son accu-
. . . ' sation en usant d'un certain type de maximes qui renvoie a 

une societe donnee, aux moeurs d'une epoque OU les formules 

tranchantes proliferaient. L'usage que font les personnages 

de la maxime illustre les dangers de ce mode d'expression 

ainsi que les intentions qu'il recouvre. Au niveau de la 

presentation directe de son recit, A. narrateur, par le truche­

ment de la maxime, evoque non seulement une societe Nrnini~- ·!:,_; 

e~-d.e celle decri te par Laclos mais il met egalement en 

lumiere les dangers inherents a uncertain usage de la maxime 

qui tient lieu de seconde nature, comme c'est le cas chez 

son pere, en donnant lieu a une serie de reflexes mentaux 

qui simplifient et falsifient l'experience. 

Au niveau de la narration des evenements, A. narrateur 

exploite habilement la vision du monde et le systeme de 

valeurs que met a jour le style qui caracterise cette cate-

89. Q., p. 16. 

90. Ibid. 
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gorie de maximes. Il semble que, pour A. narrateur, il y ait 

maxime et maxime. Des observations critiques qu'il exprime 

a l'interieur de la narration emerge un type bien precis de 

maximes comme en temoignent les qualificatifs qui accompagnent 

toujours ses references aux types de maxime qu'il condamne. 

Il parle alternativement de "maximes com1nunes" et de formules 

dogmatiques9 1 , de "formules banales 1192 , et d'"idees generales 

qui ne sont que des attaques particulie:res1193 , de "maximes 

generales" qui comme "la plaisanterie"94 sont au service du 

mensonge et de la duplicite. Ces qualificatifs soulignent 

les fonctions de ce type de maximes, et par-la meme les 

dangers de ce mode d'expression. Le dogmatisme, la banalite 

et la generalite de ces formules ne sont pas sans consequences 

en ce qu'elles empechent de voir ce que chaque situation con­

tient d'unique et de singulier. Ce type de parole qui 

dogrnatise, banalise et generalise la realite est aveugle a la 

complexite de la vie. Dans le domaine de la morale, le style 

de la maxime est dangereux parce que l'usage indifferencie de 

ce style, comme c'est le cas dans le style parodique de ce 

mot connu "Cela leur fait [ ... ] plaisir", a pour effet de 

codifier et par-la meme de justifier l'amoralisme qui 

s'abrite derriere. 

11 ressort, en conclusion derniere de ce chapitre, que 

l'attitude d'A. narrateur n'a rien de paradoxal. Au niveau 

de la narration des evenements, il tire habilement parti des 

91. o., p. 16. 

92. O., p. 19. 

93. O., p. 62; comme nous l'avons vu, la maxime d'Ellenore 
qui suit de pres cette constatation, illustre ce 
procede. 

94. Cf. "Tantot j'indiquais, par des maximes generales, que 
Je reconnaissais la necessite de m'en detacher. Tantot 
la plaisanterie venait a mon secours; je parlais en riant, 
des femmes et de la difficulte de rompre avec elles". 
(.Q_., p. 68). 
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, . 
ressources qu'offrent la maxime do 5matique et la maxirne epi-

grammatique ainsi que de la vision du monde et du systeme de 

valeurs qu'clles trahissent. Si la maxime au compte des 

personnages renvoie a un monde OU elle sert a manipuler et a 
dominer autrui, souvent au nom de la morale et du conformisme 

social, l'on peut se demander a quelles fonctions repond la 

maxime au compte d'A. narrai;;eur, vu la conscience aigue qu'il 

en a. Il va sans dire que les maximes qu'A. narrateur emet en 

son propre nom ont une ampleur et une portee differentes que 

nous nous proposons d'examiner dans notre chapitre III. 



CHAPITRE III 

LES FONCTIONS NARRATIVES DES MAXIMES 

AU COMPTE D'A. NARRATEUR 

Dans les chapitres qui suivent, notre intention est 

d'evaluer les roles et l'efficacite des divers types de 

maximes qui sont au compte d'A. narrateur. Ces maximes, 

rappelons-le, s'adressent, non plus a un interlocuteur a 
l'interieur de l'univers fictif du recit, mais a un eventuel 

lecteur· et elles constituent, comme nous le verrons dans un 

chapitre ulterieur, un terrain d'entente entre le narrateur 

et le narrataire ou, d'une fayon plus generale, entre l'auteur 

et le lecteur. 

Precisons d'abord qu'un certain nombre de maximes-cles 

sont autonomes; elles sont aisement reperables dans la narra­

tion et pourraient etre supprimees sans nuire au deroulement 

de la narration des faits, mais nous verrons, cependant, 

qu'Adolphe est loin d'etre le recit d'une aventure double 

d'un recueil de reflexions. 

Avant de passer a l'etude detaillee des fonctions narra­

tives des maximes, l'on est amene a faire une premiere dis­

tinction en ce qui concerne l'attitude d'A. narrateur. Un 

nombre reduit de maximes relevent d'une attitude polemique
1 

Ce sont des maximes epigrammatiques qui emaillent principale­

ment les chapitres I et II ou l'intention satirique du narra­

teur est evidente. Pour le reste, le n2rrateur adopte, en 

general, une attitude de moraliste doublee souvent de celle 

du psychologue; d'un aspect de l'experience particuJ:iere des 

protagonistes, il degage une autre realite, charg6e d'une 

signification plus vaste qui, a la fois, eclaire et depasse 

la realite fictive. Cette derniere attitude, qui de loin 

predomine, donne lieu a trois types de maximes principalement: 

1. Nous en relevons huit. 
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la maxime-generalisation tissee etroitement dans la trame 

narrative, la maxime-reflexion relativement condensee, a mi­

chemin entre la maxime breve et la reflexion, comme l'indique 

le terme que nous avons choisi, et le commentaire moral, d'une 

amplitude plus considerable qui peut aller jusqu'a constituer 

tout un paragraphe. 

A la maxime courte, d'une objectivite apparente et a 
teneur essentiellement didactique, fait pendant dans le recit 

la maxime-reflexion a portee morale, plus longu.e, dont l'ex­

pression en general plus deliee, parait plus apte a mettre en 

lumiere les contradictions de l'homme, la complexite de sa 

nature, de ses actions et de ses sentiments. 

Nous nous proposons, dans ce chapitre, de rendre compte 

des diverses fonctions que ces maximes remplissent dans la 

creation de l'univers fictif du recit. Ces fonctions sont de 

trois ordres: descriptif, thematique et structural. 

1 • Fonction descriptive 

En un premier temps, examinons le role joue par certaines 
' , 

maximes au niveau descriptif. La maxime peut servir a pre-

ciser la description d'un caractere, d'un comportement et 

d'une situation. Par un choix d'exemples precis, nous ana­

lyserons ces trois usages de la maxime, comme auxiliaire de 

la description dans le recit 2 . 

Penchons-nous d'abord sur les maximes qui servent a 
la caracterisation des protagonistes. Au chapitre I, dans 

l'exposition du recit, deux maximes contribuent fortement a 
la presentation d'A. heros. Elles sont placees a l'interieur 

du long paragraphe qui evoque les relations contraintes qui 

existaient entre le pere du jeune Adolphe et son fils, et 

elles rendent compte du temperament et de l'etat d'esprit 

2. Il s'agit naturellement ici de la description au sens de 
peinture d'un caractere, d'un comportement, d'une situa­
tion morale. 
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d'A. heros, bien avant le debut de la liaison. 

La premiere maxime evoque retrospectivement un A. heros 

qu'animent toute l'impetuosite et la fierte ardente de la 

jeunesse, dont tout l'etre est envahi du desir de s'abandonner 

a "ces impressions primitives et fougueuses qui jettent l'ame 

hors de la sphere commune, et lui inspirent le dedain de tous 

les objets qui l'environnent" 3 . Cette soif des origines, 

alliee a une fierte hautaine indifferente a la morale tradi­

tionnelle, n'est pas seulement un trait de psychologie qui 

appartient a la jeunesse en general mais est egalement, pour 

l'historien de la litterature, un trait de psychologie prero­

mantique. 

Notons aussi, au passage, cette image de la "sphere", ou 

celle du cercle, image suggestive, malgre son abstr~tion, qui 

revient a plusieurs reprises dans le recit. Dans la citation 

ci-dessus, "la sphere commune" suggere les limites de la 

societe et de ses conventions morales et sociales dont le 

jeune Adolphe, a la sensibilite vive et neuve, veut se de­
marquer. Un peu plus loin dans le texte4, l'arrivee d'A. heros 

a la cour de la ville de D*** rompt "le cercle de la monotonie 

et de l'etiquette". Ici le cercle est evocatif a nouveau d'un 

monde limite precis, celui d'une petite cour allemande qui 

regle la vie de l'individu et l'emprisonne. Au chapitre VI, 

A. heros, sous le joug d'une liaison qui l'accable, souhaite 

s'"elancer [ ... ] hors de la sphere dans laquelle [il etait] 

deplace" 5 . Dans cet exemple, une connotation evocatrice de 

prison est evidente. Elle trouve son prolongement dans 

celle du cachot au chapitre VII: "Je croyais entendre admirer 

les bras vigoureux d'un athlete, charge defers au fond d'un 

cachot 116 • 

3. Q.' p. 1 3 . 

4. Q.. ' p. 1 6. 

5. Q.. ' p. 49. 

6. Q.. ' p. 57. 
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La maxime-generalisation, placee·a l'interieur d'un 

passage qui evoque ce "j e ne sais quo i d' ironique 11 qui 

caracterise le pere, dote A. heros, en contrepoint, d'un 

temperament specifique; la difference de temperament entre 

le pere et le fils explique le manque de communication qui 

existe entre eux. Le contenu de ·la maxime met l'accent sur 

la sensibilite du jeune Adolphe, sur son penchant pour la 

solitude et sur sa nature orgueilleuse; composantes d'un 

caractere qui seront actualisees au fil de la narration des 

faits 7 • 

Un peu plus loin dans le paragraphe, A. narrateur 

consacre une longue analyse a la tirnidite: 

[Jene savais pas alors ce que c'etait que] la 
timidite, cette souffrance interieure qui nous 
poursuit jusques dans l!age le plus avance, 
qui refoule sur notre coeur nos impressions 
les plus profondes, qui glace nos paroles, qui 
denature dans notre bouche tout ce que nous 
essayons de dire, et ne nous perrnet de nous 
exprimer que par des mots vagues ou une ironie 
plus ou moins amere, comme si nous voulions 
nous venger sur nos sentiments memes de la 
douleur que nous eprouvons a ne pouvoir les 
faire connaitre. ( 8) 

L'analyse psychologique des effets de la tirnidite n'est 

pas seulement donnee, ace point de la narration, pour expli­
quer la cause de l'absence de dialogue entre le pere et le 

fils. Elle sert principalement a souligner un trait de 

caractere dont a herite A. heros9. 

7. 

8. 

9. 

A titre d'exem~le, la lettre qu'A. heros envoie a Ellenore, 
(0., pp. 30-31), pour l'implorer de le recevoir, illustre 
et developpe certains aspects de son caractere fougueux et 
de son etre devore par une imagination qui trouve un but 
dans la passion amoureuse. 

2.·, p. 14. 

"Aussi timide que lui, [ ... ]" (_Q., p. 14). 
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Au niveau du contexte immediat, cette maxime-generalisa­

tion sert ainsi a peindre simultanement et non sans economie 

le pere et le fils dont une meme timidite avait, ironiquement, 

pour effet d'elargir le fosse d'incomprehensibn qui deja les 

separait. 

Notons qu'A. narrateur prend nettement ses distances a 

l'egard de ce passe dans les deux maximes analysees. 

Distanciation que marquent ces "alors1110 qui, nous semble-t-il, 

ont une valeur dramatique plutot qu'une valeur justificative. 

La timidite est exploree longuement parce qu'elle est un 

facteur tragique d'incomprehension d'abord, entre le pere et 

le fils puis, entre A. heros et la societe et enfin, entre 

A. heros et Ellenore. 

Il faut noter egalement qu'A. narrateur prend soin 

d'indiquer, une page plus loin, qu'il n'a pas change et 

ff t . d t' 1 . t . t t · · d 11 
sou re ouJours e son carac ere soi aire e imi e . 

Cette constatation contribue a la consistance psychologique, 

a l'unite du recit et a un effet de veracite et de vecu sur 

le lecteur. 

Au niveau de l'ensemble du recit, cette maxime analytique, 

d'une part, eclaire et approfondit avec precision un trait de 

caractere commun au protagoniste et a son pere; d'autre part, 

son analyse penetrante lui confere une portee universelle. 

Une breve analyse formelle rend compte de la profondeur 

que cette maxime de caracterisation donne au recit. Le mot­

cle "timidite" est defini par le biais d'une generalisation 

10. "Jene demandais alors qu'a [ ... ]", "Jene savais pas 
alors ce que [ ... ]". (0., pp. 13-14). 

1 1 • "et tel est a present l'effet de cette disposi!ion 
d~ns les ci~constances les moins importantes, L,,,j 
figure hurnaine me trouble, et mon mouvement naturel 
de la fuir pOUr deliberer en paiX, II (Q.,, P• 14 ), 

que, 
la 
est 
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("cette souffrance interieure") qui, dans la phrase, a la 

position d'anteceden~ et qu'une serie de relatives qualifient 

avec soin et gradation au moyen de verbes hautement suggestifs 

tels que "qui refoule", 

d'intensite croissante. 

pourvu le type de timide 

"qui glace", "qui denature[ ... ]" 

Le seul moyen d'expression, dont 

analyse, est presente de fa9on 

est 

restrictive "et ne nous permet de nous exprimer que par des 

mots vagues OU une ironie amere."; attitude pathetique que le 

narrateur tente de percer plus avant a l'aide d'une comparai­

son: "comme si nous voulions [ ... ]". Le desir d'A. narrateur 

de penetrer le monde de l'inconscient reflete une intention 

de progresser dans la connaissance du coeur humain; intention 

qui apparait en filigrane dans les maximes centrales du narra­

teur. 

La presence du demonstratif "cette souffrance [ ... ]" et 

le choix des pronoms personnels ne sont pas sans avoir un 

effet specifique sur le lecteur. L'adjectif demonstratif 

"cette souffrance [ ... June renvoie pas tant a "timidite" qui 

precede, mais plutot a un element de psychologie situe en 

dehors de l'univers fictif et qui appartient a l'univers 

propre du lecteur; ce dernier est ainsi inclus dans la maxime, 

et par le biais de la repetition des pronoms et adjectifs 

"nous", "nos", "notren il ne peut rester insensible a cette 

evaluation du coeur humain. Ce procede permet au narrateur 

de faire chevaucher le monde fictif, illusoire de la narration 

evenementielle et le monde du lecteur, exterieur a la fiction; 

ce qui a pour effet d'instaurer la participation et l'identi­

fication du lecteur. Nous reviendrons plus longuement a cette 

fonction essentielle que remplissent les maximes. 

Cette maxime analytique de la timidite a, comme nous 

l'avons vu, une fonction de caracterisation doubleJet son 

ampleur et son aspect digressif ne constituent pas une g@ne 

dans la narration. Par son contenu, elle est essentielle a 
la comprehension de l'attitude d'A. heros, a sa densite 

psychologique et elle constitue egalement un leitmotiv ~ans 

la narration. 
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Cette predisposition psychologiqtie d'A. heros ne sera 

pas sans avoir de nombreuses repercussions sur sa conduite. 

A. narrateur voit la timidite comme l'un des facteurs a la 
, , 1 2 

base de l'attitude d'A. heros a la cour de D*** . Au 

chapitre II, lors de la seduction d'Ellenore, mention est 

faite a nouveau de la timidite, obstacle des la premiere 

phase de la liaison: "Cependant une invisible timidite 

m'arretait". Cette phrase ouvre un court paragraphe qui 

montre un A. heros victime de la timidite qui "glace" ses 

"paroles" et "denature" ce qu'il essaie d'"exprimer": "Taus 

mes discours expiraient sur mes levres, ou se terminaient 

tout autrement que je ne l'avais projete 1113 . Deu~ para­

graphes plus loin, le narrateur met a nouveau l'accent sur 

ce trait de caractere: "Ma timidite me quittait, des que je 

m'eloignais d'Ellenore, je reprenais alors mes plans habiles 

t f d b . . "14 e mes pro on es com inaisons . 

Precisons ici que la timidite est au coeur de la dualite 

qui caracterise le comportement d'A. heros. Comportement qui 

est a la fois caracteristique d'"un seducteur froid et peu 
sensible" et d'"un amant novice, interdit et passionne". 

Phrases evocatrices des etres differents et parfois meme 

contradictoires qui se cachent sous l'apparente unite de la 

nature humaine 15 . La timidite est un des facteurs essentiels 

de l'attitude paradoxale d'A. heros; attitude ambigue qui donne 

lieu a une des maximes centrales du recit: "il n'y a point 

d'unite complete dans l'homme, et presque personne n'est tout-

1 2. 

1 3 . 

1 4 . 

1 5. 

"Mais tantot ma timidite m'empechait [ ... l tantot la 
fatigue d'une agitation sans but[· .. ]"· ro., p. 16). 

.Q_., p. 22. 

.Q_., p. 23. 

Ibid. 
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a-fait sincere, ni tout-a-fait de mauvaise foi
1116 • 

Plusieurs maximes servent a la caracterisation 

d'Ellenore et la peignent de l'interieur et dans son evolu­

tion. Au chapitre II, nous relevons, par exemple, une maxime 

inseree dans une longue description de la conduite paradoxale 

d'une Ellenore qui tente de faire face a l'ironie de sa situa-. 

tion. 

Une serie de phrases explicatives de sa conduite, arti­

culees sur la repetition de "parce que", decrivent cette 

situation: "Elle attachait le plus grand prix [··~] precise­

ment parce que [ •.. ]", "Elle etait religieuse, parce que 

[ ... ]", "Elle repoussait [ ... ] parce qu'elle [ ... ] 1117 • Ces 

"parce que" contribuent a la vraisemblance du recit et 

illustrent aussi le desir du narrateur de penetrer les zones 

d'ombre des sentiments et des comportements humains. La 

maxime clot cette serie de phrases: 

[Elle aurait desire recevoir chez elle ] ... [ 
parce que~ les femmes ca qui elle fremissait 
d'etre comparee,] se forment d'ordinaire une 
societe melangee, et se resignant a la perte 
de la consideration, ne cherchent dans leurs 
relations que l'amusement. (18) 

Cette maxime a une fonction de caracterisation double. 

Elle caracterise, d'une part, une certaine categorie de femmes, 

celle dans laquelle on range, d'ordinaire, les courtisanes. 

D'autre part, elle contribue a evoquer la "bizarrerie de [la] 

16. O., p. 23. Le role important que joue la timidite sur le 
comportement d'A. heros est~ nouveau actualise au 
chapitre II dans cette scene qui decrit l'etat d'esprit 
du jeune Adolphe, qui, a l'occasion d'une soiree chez le 
comte de pi.**, se prepare a revoir Ellenore: "Mon 
impatience se changea tout a coup en timidite. Je 
m'habillai lentement [ ... ] J'aurais ccnsenti a tout 
aj ourner." ( 0. , p. 25). 

17. Q. , p • 20. 

18. Ibid. 



- 56 -

position" 19 d'Ellenore qui "fremissait cl'etre comparee" a ce 

type de femmes, .en soulignant son comportement paradoxal, sa 

lutte constante contre l'opinion qui la range, malgre ses 

efforts, dans cette classe de femmes frivoles. L'accent est 

mis sur l'aspect tragique d'une situation que cette constata­

tion percutante resume avec concision: "Ellenore, en un mot, 
, . . , 20 
etait en lutte constante avec sa destinee" . 

Au debut du chapitre V, une autre maxime qui a une valeur 

descriptive double fait echo a la precedente. Elle est, en 

premier lieu, descriptive d'une situation precise, la retombee 

sociale d'Ellenore: "[On la confondit avec] toutes les femmes 

de sa classe qui se livrent sans scrupule a mille inclinations 

successives 1121 • Elle a, en second lieu, une valeur descriptive 

et morale qui affleure, si l'on se refere, d'une part au con­

texte immediat et, d'autre part, a la valeur suggestive des 

termes et moyens d'expression de la maxime meme, qui, aux 

yeux du lecteur, semblent reproduire le discours social. 

Le contexte 22 renvoie a une societe injuste et implacable 

en vertu de la rigidite de ses principes, aveugle a la singu­

larite d'une situation et portee aux generalisations aussi 

commodes qu'arbitraires23 . A cet egard, les termes absolus 

et hyperboliques contenus dans la maxime: "tovtes les femmes", 

"mille inclinations", sont evocateurs. L'opposition empha­

tique des termes absolus "sans scrupules" et "mille inclina­

tions" met en relief l'arbitraire et la tendance axiomatique 

19. 2.•, p. 21. 

20. Cette phrase suit la maxime (Q., p. 20), analysee ci-dessus. 

21 • Q. , p. 40. 

22. Grace a l'ironie implicite de 11 en un instant", "on la 
confondit". 

23. Ace sujet, nous renvoyons le lecteur ~ notre chapitre II 
et a notre etude thematique dans la dcuxi~me partie de ce 
chapitre. 
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' . t 1 . t . 24 
qui caracterisen es JUgemen s sociaux . 

Voici une autre·maxime qui contient une reflexion sur 

le langage 25 et qui apparait au fil de la narration quand 

elle denombre dans la personnalite d'Ellenore les elements 

qui ont pu seduire A. heros: 

jSes idees semblaient se faire jour a travers 
Ies obstacles et sortir de cette lutte] .•• 
rplus neuves:] car les idiomes etrangers 
rajeunissent les pensees, et les debarrassent 
de ces tournures qui les font paraitre tour-a­
tour communes et affectees. ( 26) 

Cette maxime, de type explicatif, contribue a l'evocation 

du charme qui emane principalement de la nationalite etrangere 

d'Ellenore. Ses idees acquierent, par le fait, une certaine 

fraicheur, une nouveaute qui ne laissent pas A. heros insen­

sible. Cette reflexion contribue egalement a la densite 

psychologique d'A. heros, qui, comme nous le savons, eprouve 

une aversion pour toutes ces "tournures", ncommunes et 

affectees" 27 . En outre, d'apres le contexte immediat de la. 

maxime, on remarque que le narrateur a soin de noter, apropos 

d'Ellenore, que "ses idees semblaient se faire jour1128 . Il 

distingue ainsi, subtilement, entre les apparences et la 

realite et demasque discretement l'illusion dont est victime 

un A. heros amoureux au moment de la seduction. Ainsi, cette 

maxime caracterise non seulement Ellenore et A. heros en 

general, mais aussi un A. heros que l'amour rend aveugle. 

24. Notons que la portee satirique, implicite dans ce type 
de maximes, est moindre que dans les maximes cpigramma­
tiques dont nous parlerons plus loin dans ce cnapitre. 

25. Nous examinerons l'importance thematique du langage dans 
la deuxicme partie de ce chapitre. 

26. Q_., p. 22. 

27. Q_., p. 16. 

28. C'est nous qui soulignons. 
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Examinons, dans la premiere partie de ce chapitre, une 

derniere rnaxime descriptive d'une evolution dans le comporte­

ment physique et psychologique d'Ellenore: 

[Elle avait avec eux] ces formes douteuses, 
mais attrayantes qui ne repoussent mollement 
que pour retenir, parce qu'elles annoncent 
plutot l'indecision que l'indifference, et 
des retards que des refus. (29) 

Cette maxime-generalisation evoque la nsinguliere revolution 

[qui] s'opera tout a coup dans la conduiten 30 d'Ellenore qui 

tente de rendre A. heros jaloux en adoptant un comportement 

de coquette. 

Situee au milieu d'un.long paragraphe descriptif de cette 

nouvelle situation, la maxime contient, d'abord, une partie 

descriptive proprement dite: "Ces formes [ ... ] retenir", puis 

une partie explicative, introduite par "parce qu'elles't, qui 

clot la maxime. 

La forme syntaxique et le rythme du debut de la maxime 

reproduisent le comportement physique et psychologique de la 

femme aguichant e. L 'anti these que fonde le "mais't n' oppose 

pas tant les deux elements de la phrase qu'elle n'etablit une 

relation complementaire entre les adjectifs "douteuses" (a 
valeur morale) et "attrayantes" (a valeur psychologique), 

suggestive de l'attraction exercee. La proposition relative 

imite, par son rythme, le deroulement d'une telle conduite 

par le biais du couple verbal "repoussent mollement't qui 

allonge momentanement la phrase et traduit ainsi un eloigne­

ment physique et moral neutralise par la tournure restrictive 

"ne [ ... ] que" qui l'encadre; l'accent porte done sv.r 1tretenir", 

effet en realite recherche par la femme qui joue a la coquette. 

29. Q_., p. 65. 

30. Q_., p. 65. 
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La fin de la phrase, subordonnce causale qui explicite 

le mecanisme d'une psychologie, reproduit egalement, par 

l'allongement d~ rythme, le mouvement decele dans l'attitude 

analysee. L'effet de raccourci obtenu par l'ellipse finale 

"et des retards que des refus" concourt a faire naitre cette 

impression esthetique. 

Cette maxime qui caracterise, d'un point de vue psycho­

logique, un changement de comportement chez Ellenore a dans 

le paragraphe une valeur d'amplification. Elle est placee a 

un tournant du recit comme l'atteste le reste du paragraphe 

qui la suit. Ce dernier eclaire les mobiles d'un tel comporte­

ment et resume la situation ace point de la liaison par 

l'image: "Mais c'etait agiter des cendres que rien ne pouvait 

rechauffer1131 • Image tissee dans la narration, et qui, a la 

limite, recouvre ace point du recit une maxime, descriptive 

d'une situation tragique, _sans issue 32 . 

Recapitulons cette premiere partie du chapitre, en 

soulignant l'importance du role que les maximes jouent au 

niveau de la description dans le recit. Elles servent a la 

presentation des personnages auxquels elles conferent une 

densite et une resonance psychologiques. Elles donnent ainsi 

31. o., p. 65. 

32. Il faut indiquer ici qu'un nombre non negligeable d'images, 
frappantes par leur justesse, emaillent la narration. 
Certaines, comme celle citee ci-dessus, semblent contenir 
une maxime latente. En voici trois exemples, cette maxime­
image descriptive d'un etat d'esprit, a valeur compara­
tive: "[Comme] les avares se representent dans les tresors 
qu'ils entassent tousles biens que ces tresors pourraient 
acheter, [,j 'apercevais dans Ellenore] [ ... ]". (0., p. 57). 
Et cette autre, emise par A. heros a l'adresse du baron, 
descriptive d'une situation dramatique et a valeur compa­
rative: "[Elle me poursuit partout, commel un esclave 
qu'on doit ramener a ses pieds". (0., p. 70). Et cette 
autre encore, descriptive d'un court moment de repit dans 
la liai~on orageu~e: "[ ... ] [cles sou~enirs qui nous 
repla9a1ent tout a coup dans le passe, et nous remnlis­
saient d'attendrissement involon~aire,J comme les eclairs 
traversent la nui t sans la clissiper". ( 0. , p. 53). 
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a la narration une profondeur psychologique qui repond a 
une exigence de verite et elargit la portee du recit. 

Quelles sont, brievement, les caracteristiques de ces 

maximes descriptives? Elles sont, dans l'ensemble, des rela­

tives generalisantes, imbriquees dans le tissu narratif et 

elles sont de longueur variable33 . Precisons aussi que la 

tournure "ne [ ... ] quett 34 n'a pas la meme valeur reductrice 

que dans les maximes dogmatiques etudiees dans notre 

chapitre II et qu'elle semble plutot servir a nuancer l'ex­

pression. Enfin, le mot-cle de la maxime est souvent intro­

duit par un adjectif demonstratif35 dont l'effet,. cornme nous 

l'avons vu, est decreer un chevauchement entre l'univers 

fictif et celui du lecteur. Ajoutons que ces maximes n'appa­

raissent pas plaquees dans la narration; elle prennent leur 

source dans le contexte immediat et trouvent souvent un echo 

dans le reste de la narration. 

Seuls sont retenus dans ces maximes les traits de 

caractere, les situations et les comportements revelateurs. 

Elles contribuent ainsi, par l'economie narrative qui en 

resulte, a l'art de l'essentiel qui est la marque d'Adolphe. 

Si, neanmoins, dans un paragraphe 36 , une large place ·est par­

fois faite a une maxime de caracterisation qui met l'accent sur 

33. Cf. _notr~ etude,detaillee qui,donne un exemple d'une 
maxime developpee et structuree par "g_ui" (la maxime sur 
la timidite), et d'une maxime condensee "toutes les 
femmes[ ... ] successives", suggestive, par sa brievete 
meme, des jugements tranchants de la societe (0., p. 40). 

34. Cf. la maxime analytique de la timidite et celle 
cfescriptive du comportem.ent d'Ellenore (.Q.., p. 65). 

35. "cette souffrance interieure" (_Q_., p. 14), "ces formes 
douteuses" (_Q_., p. 65). 

36. Cf. la maxime-analytique de la timidite (_Q_., p. 14). 
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la predisposition psychologique, sorte de fatalite inte-
. 37 1-, • At • t t d' d' • rieure , ce cuoix ne parai pas provenir sur ou un esir 

d'apologie; il"semble plutot tirer son origine de la perplexite 

du narrateur face aux mysteres des conduites humaines contra­

dictoires38 et d'une necessite interieure, propre au moraliste 

et au psychologue, qui le porte a percer les motivations 

humaines39 . Cette attitude apparaitra plus clairement dans 

l'etude thematique qui suit. 

2. Fonction thematique 

Les themes principaux contenus dans les maximes sont, 

d'une part, en grande partie d'ordre psychologique, moral et 

social et d'autre part, a une moindre echelle, diordre langa­

gier et metaphysique. Les maximes ont ainsi pour sujet les 

traits de caractere et les comportements de l'homme, la 

societe, ses moeurs et sa morale, l'amour a ses diverses 

phases, la connaissance de soi, le langage, son impropriete 

et ses dangers, le temps ·et enfin la mort, source d'une medi­

tation metaphysique. 

Abordons cet examen thematique par l'etude du theme de 

la societe, theme manifeste dans les deux premiers chapitres 

du recit. Ce theme parait traite, comme nous le verrons, 

dans trois types de maximes principalement. 

Il apparait d'abord dans une maxime epigrammatique, 

placee a l'interieur du paragraphe qui relate l'arrivee a la 

37. Comme il est suggere dans la Reponse: "Le caractere est 
tout[ ... ]. On ne saurait briser avec soi-meme;n 
(O., p. BJ). 

JS. Comme l'atteste cette exclamation d'A. narrateur: 
"Credulites du coeur, vous etcs inexplicables!" 
(.Q., p. 50). ,ExclCtmation,provoque~ par le revirement 
soudain d'Ellenore prete a croire a nouveau aux pro­
testations d'amour d'A. hcros qui, peu de temps avant, 
etait venu lui annoncer que tout etait fini. 

JCJ. CorrLme en tcmoigne, dans la narration, 11:;s nombreux 
0 parce que" qui soulignent la cause des sentiments et 
des actions humaines. 
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ville de D*** du jeune Adolphe qui y fut accueilli avec "la 

curiosite qu'inspire naturellement tout etranger qui vient 

rompre le cercle de la-monotonie et de l 1 etiquette1140 . 

Trait satirique qui vise, sur le ton de la boutade, ce type 

de curiosite qu'engendre l'ennui d'une vie monotone caracte­

ristique de la societe de la cour de D***. Notons l'usage 

qui est fait de l'adverbe "naturellement", employe ici au 

sens propre, sans arriere-pensee. Il sert a noter avec 

ht:t..mour un trait de caractere propre a la societe courtisane 

et releve de l'observation sociale. 

A cet accueil, A. heros va repondre par une -attitude 

marquee d'indifference; attitude qui, elle, n'est pas sans 

toucher la societe, comme le remarque A. narrateur dans 

cette maxime-reflexion: "Or les hommes se blessent de 

l'indifference. Il l 1 attribuent a la malveillance OU a 
l'affectation. Ils ne veulent pas croire qu'on s'ennuie avec 

eux naturellement 1141 . L'articulation "or", qui introduit la 

maxime, permet d'ouvrir une courte parenthese dans la narra­

tion des faits pour souligner les consequences de l'indiffe­

rence d'A. heros et evoquer, par-la meme, la susceptibilite de 

la nature humaine qui, blessee dans son amour-propre, recourt 

pour se proteger a des interpretations erronees et m~lveil­

lantes. Dans ce deuxieme type de maxime le narrateur, par une 

demarche inductive, depasse la narration des faits et parvient 

a une constatation pessimiste sur la psychologie hurnaine. Ici 

l'adverbe "naturellement" clot la rnaxime en pointe et lui 

donne une portee satirique chargee d'ironie par ce que cet 

40. 2.•, p. 16. 

41. 2.•, p. 16. 
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. t d L1 2 
adverbe laisse sous-en en re· . 

La satire se fait plus virulente dans la maxime qui clot 

le long paragraphe descriptif de l'antagonisme entre A. heros 

et la societe: "Les sots font de leur morale une masse compacte 

et indivisible, pour qu'elle se mele le mains possible avec 

leurs actions, et les laisse libres dans taus les details 1143 . 

De cette maxime, qui stigmatise la morale sociale, se degage 

une ironie amere OU il n'y a plus trace de legerete moqueuse, 

mais ou le ton du mepris "remplace" celui de la moquerie 44 . 

Arretons-nous un instant sur le contenu de cette maxime. Elle 

a pour theme la morale des sots; ces sots sont evoques plus 

haut dans le texte, au detour d'une phrase, comme cette 

"mediocrite [qui] disserte avec complaisance sur des principes 

bien etablis, bien incontestables en fait de morale, de conve­

nance et de religion[ ... ]". Peinture morale de la societe 

qui explique cette defiance qu'A. heros ressent a l'egard du 

langage axiomatique45 . La definition que la maxime donne de 

la morale des sots semble prendre le contrepied de ce que 

serait une definition de la vraie morale. Le tour paradoxa1· 

"pour qu'elle [ ... ] details" recouvre une intention parodique 

emanant de l'humour co_rrosif d'un narrateur qui, a la fois, 

se distancie et se libere d'un passe dont il porte toujours 

les meurtrissures. 

42. L'adverbe "naturellement", quoique toujours employe au 
sens propre, a une valeur polemique qu'il n'avait pas 
dans la premiere maxime. La meme veine satirique appa­
rait, a la fin du chapitre I, avec l'aclverbe "heureusement" 
qui donne le ton a la formule epigrammatique qui conclut 
le chapitre: "[ ... ] on disait que j'etais un homme 
immoral, un homme peu sur: deux epithetes heur~usement 
inventees pour insinuer les faits qu'on ignore, et 
laisser deviner ce qu' on ne sai t pas". (Q. , p. 18). 

43 . .Q_., p. 16. 

44. Voir ce commentaire du narrateur: "Si quelques-uns 
echapp~nt a cette destinee generale, [ ... ]. Ils 
aper~oivent dans la plupart des ridicules, le germ~ des 
vj_ces. Ils n'en plaisantent plus, parce que le m6pris 
remplace la moquerie [ ... ]". (Q., p. 17). 

11 5 N d'·' l' ~ . ous en avons eJa pare et nous y reviendrons lors de 
l 1 etude du theme du langage. 
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Un troisieme type de maxime, le commentaire moral, sert 

de formulation a une critique sociale d'optique differente. 

Le theme de la societe est traite en profondeur et avec ponde­

ration dans ce long commentaire qui va jusqu'a occuper 

presque tout un paragraphe: 

Il faut du temps pour s'accoutumer a l'espece 
humaine, telle que l'interet, l'affectation, 
la vanite, la peur, nous l'ont faite. 
L'etonnement de la premiere jeunesse, a 
l'aspect d'une societe si factice et si tra­
vaillee, annonce plutot un coeur naturel qu'un 
esprit mechant. Cette societe d'ailleurs n'a 
rien a craindre. Elle pese tellement sur nous, 
son influence sourde est tellement puissante~ 
qu'elle ne tarde pas a nous fayonner d'apres 
le moule universel. Nous ne sommes plus surpris 
alors de notre ancienne surprise, et nous nous 
trouvons bien sous notre nouvelle forme, comme 
l'on finit par respirer librement dans un 
spectacle encombre par la foule, tandis qu'en 
entrant on n'y respirait qu'avec effort. (46) 

A. narrateur apparait ici ouvertement en moraliste47 et 

sa critique de la societe n'a plus ce ton de legerete moqueuse 

ni d'ironie mordante mais revet un caractere plus grave et 

plus reflechi. La critique se veut eclairante. Elle met 

l'accent non pas tant sur les moeurs sociales mais sur le 

poids et l'effet destructeurs de la societe qui en arrive a 
denaturer l'homme, a le changer imperceptiblement, en annihi­

lant ses qualites naturelles48 • L'image concrete contenue 

46. Q., p. 17. 

47. Comme le montre la fayon dont le commen!aire est amene: 
"~e ne veux ~oint ici me justifier [ ... J. Je veux 
sim~lement dire, et cela pour d'autres que moi [ ... ] 
qu'il faut du temps [ ... ]. " (0., p. 17). 

48. Le theme second du "coeur naturel" inherent a la jeunesse 
versus celui de la culture mondaine "d'une societe si 
factice et si travaillee", sera, au chapitre II, au 
centre du commentaire sur l'influence nefaste de la 
societe sur la jeunesse en matiere d'education: "L'on ne 
s~i~ pas combien dans la premiere jeunesse [ ... ]le 
veritable secret de la vie." (Q., p. 19). 
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dans cette maxime souligne l'emprise insidieuse qu'exerce la 

societe sur la jeunesse. Ce theme se trouve approfondi en 

echo a la fin du chapitre III, avec cette reflexion situee 

a un moment dramatique du recit: 

Ce n'est pas le plaisir, ce n'est pas la nature, 
ce ne sont pas lessens qui sont corrupteurs; ce 
sont les calculs auxquels la societe nous accou­
tume, et les reflexions que l'experience fait 
na it re . ( 4 9 ) 

Le theme de la societe est ainsi aborde dans les maximes 

qui sont au compte d'A. narrateur, par le biais de trois types 

de maximes: la maxime epigrammatique, la maxime reflexion et 

la maxime commentaire. Cette derniere constitue une parenthese 

dans la narration des faits; parenthese qui elargit la narra­

tion et permet au lecteur d'entrer simultanement dans un monde 

de reflexion et d.e meditation autant que dans un univers fictif 

o~ les themes forment un ~eseau complexe 50 . Ces trois types de 

maxime correspondent a des perceptions de la societe diffe­

rentes mais complementaires les unes des autres. La maxime, 

qu'elle soit epigrammatique, polemique OU de nature morale, 

sous-entend une critique sociale a differents niveaux, comme 

nous l'avons vu, et cette diversite de ton et d'expression 

contribue a la richesse du theme de la societe. 

49. Q., p. 32. Relevons, au passage, le theme sous-jacent de 
l'habitude, facteur d'aveuglement dans l'homme; theme au­
quel nous reviendrons dans ce chapitre. Dans la maxime­
commentai~e etudiee ci-dessus, ce theme apparait egale­
ment au debut de la maxime ("[ ... ] s'accoutumer [ ... ]"); 
il est approfondi par la repetition symetrique de l'idee 
de "surprise" ("Nous ne sommes plus surpris alors de 
notre ancienne surprise"), et elargi par une image qui 
illustre c~ shangement ipsidieux opere par l'influence 
de la societe ("Comme 1'01;- finit par respirer librement 
dans un spectacle encombre par la foule [ ... J"). 

50. Cf. le traitement des themes des maximes au niveau des 
persormages clans notre chapi tre II (pp. 37-40). 
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Un autre theme, celui de la complexite de l'homme, 

central dans la narr~tion et qui donne son sens profond au 

recit, apparait au chapitre II dans un groupe homogene compose 

de trois maximes-cles que nous nous proposons d'examiner. 

Precisons que si la complexite de la nature humaine est 

l'idee centrale qui unit ces maximes, elles contiennent egale­

ment, de fa9on explicite ou implicite, d'autres themes qui 

sont au coeur de maximes dont nous etudierons plus amplement 

le role thematique. 

La premiere maxime met l'accent sur la complexite des 

sentiments qui, d'une part, defie toute analyse et que, 

d'autre part, la parole est impropre a definir: 

Les sentiments de l'homme sont confus et melanges; 
ils se composent d'une multitude d'impressions 
variees qui echappent a l'observation; et la parole, 
toujours trop ~rossiere et trop generale, peut bien 
servir ales designer, mais ne sert jamais ales 
definir. (51) 

Cette maxime, amenee de fa9on inductive, est situee a la 

fin d'un paragraphe qu'elle termine en point d'orgue. 

Penchons-nous un instant sur le contexte narratif et voyons 

comment il aboutit a cette observation de moraliste qui pose 

successivement le probleme de la connaissance de soi et celui 

de l'expression de soi par le langage. 

Au debut du chapitre II, le narrateur tente d'evaluer 

retrospectivement, en se penchant sur son moi revolu, la 

part de vanite que recelait ce "nouveau besoin", ce desir de 

tomber amoureux a l'exemple de son ami. Il en arrive a cette 

constatation qui semble plutot designer que definir:· "Il y 

avait dans ce besoin beaucoup de vanite sans doute, mais il 

n'y avait pas uniquement de la vanite; il yen avait peut­

etre moins que je ne le croyais moi-meme". Constatation 

51. .Q_., p. 18. 
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qui atteste l'impossibilite de definir, meme avec le recul 

du passe, l'exa~te nature d'un sentiment, la teneur veritable 

des divers elements qui le composent. C'est cette decouverte 

interieure qui va amener le narrateur a l'expression d'une 

verite generale qui non seulement donne une nouvelle 

perspective au protagoniste mais qui aussi oriente la signi­

fication profonde du recit. 

Au niveau de la psychologie d'A. heros, voyons comment 

cette maxime met l'accent sur sa complexite interieure en 

nous referant au contexte immediat. La narration des faits, 

sans vraiment cerner la nature de ce besoin, suggere que ce 

"besoin" reposait sur d'autres elements "confus et melanges". 

On peut se demander quels sont ces elements. Nous notons, 

au chapitre I, dans le temperament d'A. heros "un besoin de 

sensibilite1152 et, au chapitre II, un "besoin d'amour" auquel 

fait pendant un besoin de "succes 115 3. 

Ajoutons que les besoins de sensibilite et d'amour sont 

des besoins plus profonds que celui de la vanite. Ils enga­

gent davantage A. heros et a son insu, lui qui attribuait 

uniquement "ce nouveau besoin" a de la vanite, comme le 

suggere cette phrase citee plus haut: "il yen avait peut­

etre moins que je ne le croyais moi-meme". L'imparfait du 

verbe croire indique subtilement, en marquant un decalage 

temporel, qu'A. heros se trompait sur la nature de son senti­

ment. Lorsqu'il croyait simplement "flatter" son "amour­

propre", il pensait agir en toute lucidite. Le theme de 

l'ignorance de l'homme et de son aveuglement face a lui-meme 

apparait ici en filigrane. Theme qui sera au coeur d'une 

reflexion centrale qui reflete une vision tragique de la 

52 . .Q_., p. 15. 

53. "Offerte a mes regards dans un moment ou mon coeur avait 
besoin d'amour, ma vanite de succes". (0., p. 21). Les 
divers elements qui entrent en jeu dans-la composition 
d'un sentiment sont nettement suggeres ici. 
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condition humaine: 

L J~ (,.,,t,'tt "'-..i,1 

Elles deviennent a notre insu une partie si intime 
de notre existence! Nous formons de loin, avec 
calme, la resolution de les rompre; nous crayons 
attendre avec impatience l'epoque de l'executer: 
mais quand ce moment arrive, il nous remplit de 
terreur; et telle est la bizarrerie de notre coeur 
miserable, que nous quittons avec un dechirement 
horrible, ceux pres de qui nous demeurions sans 
plaisir. (54). 

L'idee fondamentale de la complexite des sentiments de 

l'homme n'est pas presentee abstraitement; elle decoule logi­

quement de l'analyse penetrante d'un cas particulier et elle 

est illustree au fil de la narration qui presente A. heros 

en proie a la complexite de ses sentiments et victime de son 

aveuglement. A titre d'exemple, citons cette observation 

d'Ellenore consciente de la confusion affective qui est a la 

source du comportement paradoxal d'A. heros: "Vous croyez 

avoir de l'amour, et vous n'avez que de la pitie1155 . Son 

effet sur A. heros n'est pas mains significatif: "Pourquoi 

me revela-t-elle un secret que je voulais ignorer? 11 56 

Interrogation suggestive en tant qu'exemple de dedoublement 

de la personnalite chez A. heros, propre a illustrer le theme 

de la deuxieme maxime-cle etudiee ci-dessous: "Presque tou­

jours [ ... ] spectatrice de l 1 autre 1157 . 

Dans une deuxieme partie, notre premiere maxime constate 

l'impuissance de la parole a exprimer adequatement un senti­

ment, et met ainsi l'accent sur le theme du langage: theme 

qui sera analyse ulterieurement. 

Si cette premiere maxime evoquait la complexite des 

"sentiments de l'homme", la deuxieme la rappelle et la complete 

54. 0. ' p. 43. 

55. Q.. ' p. 47. 

56. Q.' p. 47. 

57. Q.. ' p. 22. 
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tout a la fois: 

Presque toujours, _pour vivre en repos avec nous; 
memes, nous travestissons en calculs et en systemes 
nos impuissances ou nos faiblesses: cela satisfait 
cette portion de nous, qui est, pour ainsi dire, 
spectatrice de l'autre. (58) 

Elle a pour theme le dedoublement de la conscience, ele­

-ment de la vie psychologique qui contribue a la complexite du 

psychisme humain. Elle est de type inductif et couronne le 

paragraphe qui rend compte du mecanisme du dedoublement de­

tecte chez A. heros a partir d'un incident particulier. 

A. heros, chez qui, ace point du recit, la timidite l'emporte 

sur la fatuite, se voit force, malgre l'image erronee qu'il se 

fait de lui-meme, de remettre a plus tard sa declaration 

d'amour a Ellenore. La conscience qu'il a de la faiblesse de 

caractere qui le ·fai t souffr"ir59 , le pousse a se tromp er lui­

meme. Il s'efforce de croire, dans son for interieur, qu'il 

a deliberement choisi de differer sa declaration d'amour. 

L'analyse minutieuse et concise de cette parade qu'A. heros 

se joue a lui-meme pour remedier a une faiblesse de caractere 
• • d • 60 • A ' qui in igne cette partie observatrice de lui-meme, amene 

A. narrateur a se placer au-dela de son moi revolu et a 
emettre une loi generale sur le comportement de l'homme, 

reconnaissant le dedoublement comme partie inherente au psy­

chisme. Sujet, qu'avant Freud, le narrateur apprehende avec 

perspicacite et profondeur, et sur lequel les psychologues 

continuent a s'interroger. 

Precisons que cette maxime eclaire un element essentiel 

de la psychologie d'A. heros qui ne sort momentanement du 

dedoublement qu'a une seule occasion, au chapitre III, comme 

58, o., p. 22. 

59. Cf. le theme de la timidite analyse plus haut. 

60. "Je me debattais interieurement. J 1 etais indigne contre 
rnoi--meme". (Q_., p. 22). 
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l'indique cette observation: "Il n'etait plus question dans 

mon ame ni de calculs ni de projets; je me sentais de la 

meilleure foi du mond.e, veritablement amoureux [ ... ]"
61

. 

Relevons, au passage, l'expression "de la meilleure foi du 

monde" qui est un exemple de la fa<;on qu'a le narrateur de 

suggerer subtilement la complexite et l'ambiguite des senti­

ments d'A. heros et qui illustre cette idee que "presque 

personne n'est tout-a-fait sincere, ni tout-a-fait de mauvaise 

·foi1162 • Ace moment precis OU A. heros "croit" eprouver 

l'amour veritable, il ressent brievement l'unite de son etre, 

comme le suggere cette maxime 63 evocatrice de l'amour et de 

la plenitude qu'il redonne au temps et a l'etre, maxime que 

nous etudierons plus loin. 

Sur le plan de l'expression, relevons que la maxime 

commence par un "presque" qui attenue la valeur absolue de 

"toujours"; cette precaut_ion recouvre l' idee selon laquelle 

il est impossible de definir irrevocablement les mecanismes 

de la vie interieure. La formulation plus nuancee qui re­

sulte de l'usage de certains procedes d'attenuation est, nous 

le verrons dans d'autres maximes, ce qui distingue en partie 

ces maximes de celles emises par les personnages qui, comme 

nous l'avons note, contiennent des tournures emphatiques et 

absolues. 

A partir de l'analyse d'un trait de caractere individuel, 

le narrateur emet une loi generale du comportement auquel 

A. heros se conformera en effet, a maintes reprises, dans la 

narration. Notons qu'Ellenore illustre aussi cette tendance 

de l'homme a s'illusionner: "Elle epuisait toutes les expli­

cations fausses avant de se resigner a la veritable 116 4. 

61 . 0. , p. 27. 

62. Q., p. 23. 

63 "L' J' 1 . . . amour supp _ee aux ongs souvenLrs, par une sorte de 
magi e . [ . . . J . " ( 0 . , p . 3 0 ) . 

64. .Q_., p. 63. 



- 71 -

Le narrateur detecte encore la meme attitude chez Ellenore, 

au chapitre VIII, lorsqu'il essaie de rendre compte des moti-
, ' ' vations qui l'ont poussee a jouer a la coquette: 

[ ... ] elle agissait ainsi par un calcul faux et 
deplorable[ ... ] Peut-etre aussi se melait-il 
ace calcul, sans qu'elle s'en rendit compte, 
quelque vanite de femme c ... J elle voulait se 
prouver a elle-meme, [ ... ]. Peut-etre enfin, 
[ ... ] trouvait-elle une sorte de consolation 
[ ... ]". (65) 

On notera l'analyse 

rer avec une grande 

jamais les definir. 

nuancee du narrateur 

precision les mobiles 

La parole n'est apte 

' , qui arrive a sugge-

d'Ellenore sans 

qu'a designer les 

sentiments complexes qui sous-tendent les actions humaines. 

Au niveau de l'ensemble de la narration, cette maxime 

met l 'accent sur les subt_erfuges auxquels l 'hornme a recours 

pour ne pas decevoir l'image que son amour-propre lui renvoie 

de lui-meme et qui le conduit a se duper en biaisant, selon 

une logique irrefutable66 , pour satisfaire cette portion de 

lui qui observe l'autre. Cette deuxieme maxime rend compte 

d'un aspect de la complexite interieure beaucoup plus appro­

fondi que dans la premiere. Non seulement les sentiments ne 

sont pas isolables, et l'homme ignore en partie ce qui le fait 

agir mais, en plus, il doit compter avec les masques que le 

dedoublement lui fait revetir pour "travestir" les imperfections 

de sa nature. 

Cette plongee dans les mecanismes de la conscience mani­

feste un desir d'avancer plus avant dans l'etude de la connais-

65. Q., p. 65. 

66. Cf. "Je cherchai enfin un raisonnement qui[ ... ]" 
To., p. 22). Cette phrase et celle qui la suit nous 
lI"vrent les etapes de ce raisonnement; elle est un exemple 
concis de l'efficacite de ces "calculs" et "systemes" 
qui aident l'homme a se leurrer, a se donner le change. 
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sance de soi et eclaire la signification du recit. Le theme 

de la cecite de l'homrne a soi-meme est elargi et approfondi 

dans d'autres maximes qui traitent d'autres facteurs d'aveu­

glement chez l'homme et que nous examinerons plus loin. 

La troisieme maxime fait la synthese des deux autres. 

Face a la cornplexite des -sentiments qu'aggrave le dedoublernent 

de la personnalite, elle conclut, comme nous l'avons releve 

plus haut, sur cette idee essentielle du recit qui donne son 

sens profond a l'oeuvre: ltil n'y a point d'unite complete 

dans l'homme, et presque jamais personne n'est tout-a-fait 
. ' . t t ' f . t d . f . 1167 C tt . sincere, ni ou -a- ai e mauvaise 01 • e e rnaxime 

est induite du contexte immediat qui evoque la dualite de la 

personnalite d'A. heros, dualite engendree par l'action conju­

guee des deux traits dominants de son caractere: la timidite 

et l'amour-propre. En A. heros s'agitent plusieurs personnages 

qui tiennent une place tout aussi importante et qu'il est 

impossible de definir. Ainsi, a partir du comportement 

d'"un seducteur froid et peu sensible" et d'"un amant novice, 

interdit et passionne", comment apprehender ce qui fait 

l'unite interieure d'A. heros? Le probleme souleve iciest 

celui de l'idee fondamentale qui sous-tend la narration, 

celle du manque d'unite dans l'homme qui explique la diffi­

culte de la connaissance de soi. 

Au niveau 

de la tournure 

Q "" {-­de l'expression, notons, d'une part, l'e~phase 

negative absolue qui ouvre la maxime: "il n'y 

a point d'unite [ ... ]"; et d'autre part, les nuances du "presque 

jamais" qui fait echo au "presque toujours" de la premiere 

maxime et du "tout-a-fait" redouble qui n'a pas ici valeur 

d'approxirnation mais, au contraire, de precision. La fin de 

la maxime met ainsi en relief les themes de la sincerite et 

de la mauvaise foi 68 . Il faut rapprocher de ces themes celui 

67 . .Q_., p. 23. 

68. Themes deja entrcvus dans le tra:i.tement thernc1tique des 
maximes chez les pcrsonnagcs (pp. 37-40). 
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de la duplicite qu'engendre la dissimulation qui deprave 

l'homme: "[Cette duplicite etait fort eloignee demon caractere 

naturel]: mais l'homme se deprave, des qu'il a dans le coeur 

une seule pensee qu'il est constamment force de dissimuler1169 . 

Il n'est plus question ici de mauvaise foi, trait de caractere 

inherent a l'homme qui n'en a pas une conscience claire, mais 

il s'agit de l'attitude hypocrite de l'homme qui, delibere­

ment, joue un double jeu: c'est pourquoi le narrateur parle, 

dans cette maxime, de la depravation de l'homme amene par les 
' t ' . t t · 70 circonstances a romper au~rui en ou e conscience . 

L'idee exprimee dans la troisieme maxime-cle, qu'il n'y 

a pas de frontiere claire entre la sincerite et la mauvaise 

foi, revet une importance majeure quanta la signification 

globale du recit. Le narrateur semble suggerer qu'il n'est 

pas possible d'emettre un jugement sur la conduite d'A. heros 

puisque les sentiments de l'homme sont, par essence, indefi­

nissables, puisque, meme retrospectivement, il est impossible 

d'indiquer avec precision la part de sincerite et la part de 

mauvaise foi qui composaient la psychologie du heros au moment 

de la conquete. S'il est impossible d'arriver a un jugement 

tranche sur la conduite d'A. heros, ce qui semble importer au 

narrateur c'est, a partir d'une analyse serree de son moi 

revolu, d'atteindre a une vision plus enrichie et plus complete 

de ce qui se cache en l'homme et de transmettre le message 

qui est au coeur de toute experience personnelle. 

Nous avons vu comment le theme de la complexite unit les 

trois maximes-cles analysees. Non seulement elles servent par 

leur contenu respectif a mettre l'accent sur les traits 

essentiels du caractere d'A. heros, qui determineront son 

comportement ulterieur, mais aussi a elargir et approfondir la 

narration. Celle-ci n'est pas une exploration narcissique du 

69. Q., p. 69. 

70. Vair "je trompais", repete trois fois dans le contexte 
immediat de la maxime. 
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moi mais l'exploration d'un etre qui vise a une meilleure 

connaissance de l'homme en general. 

Le theme de la complexite est traite selon une progres­

sion. A partir de faits precis, la premiere maxime presente 

une observation nouvelle, la deuxieme l'elargit et l'appro­

fondit par un exemple, la troisieme joue un r6le de synthese 

et de conclusion. A. narrateur en arrive a cette revelation 

essentielle: ce qui caracterise l'homme, c'est son manque 

d'unite. Elle implique que la connaissance de l'homme est 

partielle, que seules une analyse nuancee et une remise en 

question de concepts en apparence simples peuvent jeter une 

lumiere nouvelle sur la "misere du coeur humain" qui est, 

nous le verrons, au coeur de la vision du narrateur. Ces 

maximes mettent en relief le contexte immediat qui les intt­

gre et sont actualisees tout au long de la narration. Elles 

donnent lieu a d'autres maximes et creent ainsi un reseau de 

themes qui se completent et enrichissent par-la meme la signi­

fication du recit qui semble resider dans l'attitude du narra­

teur vis a vis de son recit et dans sa vision. 

Cette autre maxime qui met l'accent sur la mobilite des 

sentiments humains propage le theme de l'absence d'unite dans 

l'homme: "Nous sommes des creatures tellement mobiles que les 

sentiments que nous feignons, nous finissons par les 
r, 1 

eprouver" 1 Notons qu'a ce point du recit, A. heros feint 

l'amour, ndn plus pour conquerir Ellenore, comme avant la 

conquete, mais pour eviter de la faire souffrir7 2 • Le para­

graphe ou se situe cette maxime se termine par une indication 

de l'efficacite d'une telle attitude sur A. heros qui en vient 

a eprouver "une emotion douce qui ressemblait presqu'a l'amour". 

Relevons le "presque", adverbe caracteristique du style 

d'A. narrateur qui reflete son souci de la precision et des 

nuances. 

0

/
7 1. Q p 48 - . ' . . 
72. Cf. le theme de la souffrance d'autrui - recurrent dans la 

mrration - qui figure dans la Reponse, sous forrne de 
maxime morsle: "La grancle question dans la vie, c'est la 
douleur que l'on caw=;e". (.Q., pp. 82-83). 
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Parallelement aces trois maximes-reflexions que nous 

avons choisi d'analyser en detail au niveau thematique, il 

importe d'examiner une autre maxime remarquable par la 

richesse des themes qu'elle cristallise et par sa place dans 

le recit 73. Nous avons vu que ces trcis maximes sont situees 

au chapitre II et qu'elles orientent, au niveau thematique, 

la signification du reci t·. Cette autre maxime, d' expression 

plus ample et de ton grave et soutenu, s'apparente au commentaire 

moral: 

Il ya dans les liaisons qui se prolongent quelque 
chose de si profond! Elles deviennent a notre insu 
une partie si intime de notre existence! Nous 
formons de loin, avec calme, la resolution de les 
rompre; nous crayons attendre avec impatience 
l'epoque de l'executer: mais quand ce moment arrive, 
il nous remplit de terreur; et telle est la bizarrerie 
de notre coeur miserable, que nous quittons avec un 
dechirement 'horrible, ceux pres de qui nous demeu­
rions sans plaisir. (74) 

Cette maxime est situee au centre meme du recit, au coeur 

du chapitre V. Elle couronne un paragraphe soigneusement compose 

qui, de la narration des faits, passe a leur resonance psycho­

logique. Cette longue reflexion met l'accent sur l'importance 

que revetent les liaisons. Par rapport a l'ensemble.de la 

narration, le theme de la profondeur des liaisons amoureuses 

contraste, comme nous l'avons note75 , avec celui de l'amour 

tel qu'il est traite dans les maximes emises par les person­

nages. Cette maxime occupe une place centrale au niveau 

thematique parce qu'elle cristallise les themes majeurs contenus 

dans les maximes au compte du narrateur. De chacune des phrases 

qui composent cette maxime, se degage un theme majeur. 

73. Cf. la fonction structurale des maximes, examinee dans la 
I'roisieme partie de ce chapitre (p. 99). 

74. .Q_., p. 43. 

75. Se referer a notre analyse detaill6e au chapitre II 
(pp. 38-39). 
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La premiere phrase met l'accent sur la profondeur des 

liaisons. Le theme de la signification 1es liaisons et celui 

de l'engagement moral qu'elles impliquent seront analyses au 

cours de notre examen du theme de l'amour. 

La deuxieme ("elles deviennent a notre insu [ ... ] 

existence!") developpe le theme et souligne le role de 

l'inconscient, theme qui apparait a maintes reprises dans la 

narration76 et qui est au centre de cette maxime: "mais ce 

qu'on ne dit pas n'en existe pas moins, et tout ce qui est se 

devine" 77 . La troisieme phrase ("Nous formons de loin,[ ... ] 

terreur") ·est plus developpee. Elle met en relief a la fois 

le theme de la complexite des sentiments de l'homme qui 

croit agir par amour-propre et s'imagine etre le maitre de sa 

vie interieure, et celui de la duplicite interieure et des 

"calculs" faux. Les themes de l'aveuglement et de l'illusion 

caracteristiques de l'homme victime de "cette fatuite sans 

experience[ ... ] parce qu'elle n'a rien essaye 1178 et celui 

du dedoublement sont prolonges ici. 

La quatrieme phrase ("et telle est la b~izarrerie de notre 

coeur miserable[ ... ] sans plaisir") se detache et joue un 

role conclusif dans la maxime. Elle enonce les themes de 

76. Cormne en temoignent ces tournures "sans m' en apercevoir" 
(Q., p. 68), "sans le vouloir" (0., p. 17). Ajoutons 
que ces expressions peuvent etre-interpretees comme des 
signes d'apologie de la part d'A. narrateur. Selon nous, 
elles contribuent a la presentation d'une vision tragique 
de l'homme; vision qui sous-tend la narration. 

77. O., p. 32. Cette maxime, evocatrice de l'attitude du 
comte de P*** vis a vis d'Ellenore, contribue de fa~on 
implicite a la caracterisation du comte de P***. 

78. 0., p. 22. 
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l'etrangete de l'homme et de son am igui e in erieure . 

dernier theme renvoie a celui de l'absence d'unite, source 

de cette mobilite qui fait sa misere interieure et rend sa 

situation tragique. 

Ce 

Le theme de la complexite apparait ainsi au coeur de 

cette maxime-commentaire qui rend compte de la signification 

profonde des liaisons; il existe a l 1 etat latent dans les 

maximes, que~/qu' en soi t le theme central, comme nous allons 

le voir maintenant apropos du langage. 

D'apres les maximes qui traitent du langage, on peut 

distinguer deux phases dans la reflexion du narrateur. Elle 

porte en premier lieu, sur uncertain type de parole, le 

langage axiomatique et en second lieu, sur le.langage en 

general. 

. t. d,.' 80 Apropos du langage axioma ique, nous avons eJa eu 

l'occasion de parler de l'"insurmontable aversion" qu'eprou­

vait le jeune Adolphe, au chapitre I, "pour toutes les 

maximes communes et pour toutes les formules dogmatiques 1181 , 

et de sa defiance vis-a-vis de "ces axiomes generaux si 

exempts de toute restriction, si purs de toute nuance 1182 • 

Cette derniere formule contient un jugement de valeur que 

renforce la repetition de l'adverbe d'intensite "si" et celle 

de "toute"; ce qui a pour effet de mettre l'accent sur 

79. No tons, au cours de la narration, la frequence de l 'ad·j ec­
tif "bizarre" qui reflete une prise de conscience, de la 
part du narrateur, des paradoxes de l'existence. A 
titre d'exemple, ce debut de phrase: "Par une inconse­
quence bizarre[ ... ]". (0., p. 41). Precisons nean-
moins que cet adjectif peut prendre une valeur ironique 
et m~me caustique lorsqu'il apparait dans ces paroles 
rapportees d'Ellenore: "Rien n'est plus bizarre disait­
elle, [ ... ]". (0., p. 62). 

80. Cf. notre chapitre II. 

81. Q,, p. 16. 

82. Ibid. 
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l 'aspect arbi traire et le caractere absolu qui appartie1ment 

ace type de parole particulier. Forme de langage qui, comme 
,83 , , 

nous l'avons note , ne peut apprehender que grossierement la 

realite et qui, par-la meme, la simplifie, la falsifie. 

Aspect illustre dans la narration a la fin du chapitre I qui 

se termine sur cette observation mcrdante: "mais on disait 

que j 'etais un homme immoral, un homme peu s-0.r: deux epithetes· 

heureusement inventees pour insinuer les faits qu'on ignore, 

et laisser deviner ce qu'on ne sait pas 1184 . 

Au chapitre II, les repercussions qu'entraine ce type de 

parole sont au centre d'une longue reflexion d'A. narrateur 

qui ouvre dans la narration une parenthese occupant tout un 

paragraphe: 

L'on ne sait pas combien, dans la premiere 
jeunesse, l~s mots de ciette espece font une 
impression profonde, et combien a un age OU 
toutes les opinions sont encore douteuses et 
vacillantes, les enfants s'etonnent de voir 
contredire par des plaisanteries que tout le 
monde appla~dit, les r~gles directes qu'o~ 
leur a donnees. Ces regles ne sont plus a 
leurs yeux que des formules banales que leurs 
parents sont convenus de leur repeter pour 
l'acquit de leur conscience, et les plaisante-. 
ries leur semblent renfermer le veritable secret 
de la vie . ( 8 5 ) 

Cette mise en garde contre le retentissement des 

formules breves et percutantes fait immediatement suite a 
cette formule qui clot le paragraphe precedent "Cela leur 

fait si peu de mal, et a nous tant de plaisir"; formule sur 

laquelle le narrateur choisit de s'appesantir pour en marquer 

toute l'importance. Le ton est mains celui de la satire 

sociale que celui du moraliste qui, apres avoir evoque 

l'atmosphere libertine dans laquelle a grandi A. heros, tient 

83. Cf. no·tre chapitre II (pp. 45-46). 

84. .Q.. , p. 18. 

85. o., p. 19. 
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a rendre compte de la confusion que creent "les mots de 

cette espece" sur la.formation morale de la jeunesse. 

L'intention morale est evidente dans l'ouverture de cette 

maxime ("L'on ne sait pas assez combien") qui donne le ton 

au developpement qui y fait suite. Le narrateur releve la 

confusion morale grave qui resulte de l'emploi inconscient 

de formules piquantes qui, des l'enfance, menent l'homme a 
ne plus distinguer une morale authentique d'une morale qui 

n'en a que l'apparence. La maxime en question donne a re­
flechir sur l'influence nefaste de la societe qui, par le 

type de langage qu'elle adopte, "pese" sur et fa9onne l'indi­

vidu, des l'enfance, d'apres "le moule universe1 1186 Le 

narrateur evoque aussi le danger qui reside dans la force 

d'un certain type de parole exprimee sur le ton de la plai­

santerie. La plaisanterie, par l'effet qu'elle provoque 

("tout le monde applaudit") est source de meprise; elle 

renforce le desarroi moral chez les esprits jeunes en dena­

turant les valeurs morales traditionnelles. 

Au niveau de la parole en general, une observation sur 

l'inaptitude de la parole a rendre avec precision la complexi­

te et la subtilite des sentiments de l'homme, apparait dans 

la deuxieme partie de cette maxime dont nous avons parle plus 

haut: "Les sentiments de l'homme [ ... ]et la parole, toujours 

trop grossiere et trop generale, peut bien servir ales de­

signer, mais ne sert jamais ales definir 1187 . La parole est 

consideree comme un bien pale reflet de la vie interieure et 

cette conception, de la part d'A. narrateur, nous amene a 
nous interroger sur l'intention du narrateur dans le recit. 

Le narrateur attire l'attention, des le d6but du recit, sur 

le fait qu'il est impossible de "definir" la comple:x;ite de 

la nature humaine. Ence qui concerne notre etude, cette 

observation, un tant soit peu paradoxale, est ::1ignificative 

d'une piise de conscience aigu~, de la part du narrateur, du 

86 . .Q_., p. 17. 

87. .Q_., p. 18. 
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probleme que pose le langage lorsqu'il s'agit de rendre les 

nuances d'une ~xperience individuelle, but qu'il poursuit 

dans son recit. L'expression precise et nuancee qui caracte­

rise le style d'A. narrateur va dans le sens de sa preoccu­

pation pour le langage. 

Le theme du langage considere comme un outil trop 

grossier et trop general, qui rend la communication pratique­

ment impossible, se retrouve, au cha pi tre VIII, dans cet·­

avertissement du narrateur: 

Qui que vous soyez, ne remettez jamais a un 
autre les interets de votre coeur; le coeur 
seul peut plaider sa cause: il sonde seul ses 
blessures; tout intermediaire devient un juge; 
il analyset il transige [ ... ]a ses propres 
yeux. ( 88 J 

Ainsi la parole est impuissante a communiquer les nuances 

des sentiments pour plusieurs raisons. Nous avons vu, premiere­

ment, que celui qui l'utilise ne peut jamais definir complete­

ment la nature d'un sentiment et que, deuxiemement, il faut 

tenir compte de facteurs tel que celui de la timidite, par 

exemple, qui "denature" les paroles exprimees89 La derniere 

maxime citee laisse entendre que la parole est impropre a la 

communication avec autrui parce que celui a qui elle est 

adressee n'essaie pas de cornprendre autrui, mais a tendance 

a juger et donne, inevitablement, une interpretation erronee 

aux paroles d'autrui. Dans la communication par le langage, 

l'esprit, partie reflexive de l'homme, s'oppose au coeur, 

partie intuitive, plus apte a la saisie du rnoi. 

88 . .Q_., p. 62 

89. Cf. "La timidite [ ... ]qui clace nos paroles, qui dena­
rure d.ans notre bouche tout ce que nous essayons de dire, 
et ne nous permet de nous exprimer quc par des mots 
vagues ou une ironie plus ou mo ins amere". ( O. , p. 14). 
S t ' t ' -e rep or c::r a no -re analyse, dans la prer;"Jiere par be de 
ce chapitre(pp. 51-54). 
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A c6te du theme du langage proprement dit, qui apparait en 

filigrane dans.cette maxime, l'accent est mis surtout sur le 

theme de l'impossibilite de communiquer avec autrui; ce 

theme majeur de l'incomprehension par autrui du "moi" de 

l'individu contribue a une vision tragique de l'homme, emmure 

dans sa solitude, vision sur laquelle se clot le recit. 

Si la parole est a la fois impropre a l'expression des 

sentiments et a la communication avec autrui, elle se caracte­

rise neanmoins par la force que les mots revetent une fois 

exprimes, comme le constate cette maxime: "11 ya des choses 

qu'on est longtemps sans se dire, mais quand une fois elles 

sont dites, on ne cesse jamais de les repeter1190 . Cette re:... 

flexion conclut la scene qui evoque la premiere dispute OU 

A. heros et Ellenore ant prononce "taus deux des mots irre-
,, ,, ( ) 

parables". Les verbes dire "se dire", "sont dites" et 

"repeter" ponctuent la phrase et mettent ainsi l'accent sur 

l'effet et les consequences des mots une fois exprimes. A 

titre d'exemple, citons ce passage de la lettre posthume 

d'Ellenore OU la force et l'effet des paroles d'A. heros sont 

rendus avec intensite: "Ces paroles ac~erees retentissent 

autour de moi [ ... ] elles me suivent: elles me devorent 

elles fletrissent tout. ce que vous faites 1191 . 

11 faut rapprocher de la maxime qui constate qu'"il ya 

des choses qu'on est longtemps sans se dire", cette formule 

d'apparence sibylline lorsqu'elle est citee hors contexte: 

"mais ce qu'on ne dit pas n'en existe pas mains, et tout ce 

qui est se devine 11 92 . 11 s'agit, ici, a la fois de ce que le 

comte ne dit pas a Ellenore et de ce qu'il ne s'avoue pas a 
lui-meme 93 , de ce qui reste a l'etat latent dans le sub-

go. o. , p • 3 7. 

91 . .Q_. , p . 80. 

92. .Q_., p. 32. 

93. "11 ne lui disait point; il ne se le disait peut-etre 
pas a lui-meme" (.Q_., p. 32). 
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conscient de l'homme mais qui n'en a pas moins une realite, 

et qui se concretise dans l'attitude superieure et con­

descendante du comte vis-a-vis d'Ellenore94 . 

Les autres maximes qui traitent du langage mettent en 

relief l'aspect trompeur qui caracterise le langage en gene­

ral. Les mots sont createurs d'illusions. Il contribuent a 

l'aveuglement de soi-meme et d'autrui. Ce pouvoir des mots 

est illustre tout au long de la narration dans l'attitude 

d'A. heros qui, avant la conquete, s'enivre du langage de 

l'amour 95 et, pendant la liaison, a la fois remarque 

qu'Ellenore et lui parlent "d'amour, de peur de[ ... ] parler 

d'autre chose 1196 mais essaie de reprendre le langage de 

l'amour dans une vaine tentative de le ressusciter97 . Avant 

la conquete, ce langage permet a A. heros de feindre l'amour 

et de s'imaginer qu'il est amoureux; apres la conquete, il 

lui permet egalement de feindre l'amour et meme de croire 

l'eprouver98 . Il masque ainsi a Ellenore son absence d'amour 

veritable et evite de l'affliger. Ce langage est trompeur 
' dans les deux cas: il contribue a l'illusion du jeune Adolphe 

et il trompe Ellenore. 

94. Attitude evoquee plus loin dans la narration et qui sou­
ligne la difference entre le comportement d'A. heros envers 
Ellenore et celui affiche par le comte: "Dans ses relations 
precedentes, son coeur avait ete froisse par une dependance 
penible. Elle etait avec moi dans une parfaite aisance 
[ • • • J Un e Parfait e 8 ga 1 it 8 II ( Q • ' p • 3 4 ) , 

95. Cf. "Echauffe d 'ail leurs [ ... J par mon prop re style, j e 
ressentais en finissant d'ecrire, un peu de la passion 
que j 'avais cherche a exprimer [,. ,]" (.Q_., p. 23). 

96. Q. , p . 4 1 • 

97, Ce langage, ace point du recit, a perdu toute sa magie, 
et il est compar~ a "CE;S feuilles pales et decolorees, 
[ ... J un arbre deracine" (0., p. 53). Cornparaison qui 
clot le chapitre VI en evoquant rle fac;:on appropriee, la 
mort d'un sentiment, prelude a l'issue tragique. 

98. Comme le constate cette maxime: "[ .. ,l les sentiments que 
nous feignons, nous finissons par les-eprcuver" 
(Q,, p. 48). 
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L'extraordinaire pouvoir du langage de l'amour est 

nettement evoque au 9hapitre VI, dans ce dialogue OU 

A. heros avoue enfin a Ellenore qu'il ne l'aime plus, aveu 

exprime par la maxime citee dans notre chapitre II: "Mais 

l'amour [ ... ] je ne l'ai plus 1199 • Au cours de ce dialogue, 

A. heros, devant l'effet de ses paroles sur Ellenore qui 

s'evanouit, se dedit immediatement et l'assure qu'il l'aime 

"de l'amour le plus tendre 11100 • L'effet magique de ce volte­

face d'A. heros est exprime dans une formule exclamative qui 

souligne l'aspect paradoxal des reactions humaines: "Creduli­

tes du coeur, vous etes inexplicables! 11101 • 

Cette idee que le langage est un facteur d'aveuglement 

pour A. heros est exprimee egalement, a un niveau bien diffe­

rent certes, au chapitre II, lorsque le narrateur evoque un 

aspect particulier de la personnalite d'Ellenore qui a contri­

bue a seduire le jeune Adolphe. Cet aspect a trait au langage 

d'Ellenore, a la fayon singuliere qu'elle a de s'exprimer. 

Le narrateur releve ainsi que: 

[ ... ] ses idees semblaient se faire jour a 
travers les obstacles, et sortir de cette lutte, 
plus agreables, plus naives et plus neuves: car 
les idiomes etrangers rajeunissent les pensees, 
et les debarrassent de ces tournures qui les 
font paraitre tour-a-tour communes et affectees. ( 102) 

La maxime qui cl6t cette citation evoque l'attrait que 

les langues etrangeres exercent du fait de leur nouveaute 

d'expression et elle met en valeur l'illusion d'A. heros qui 

a ete seduit, non pas tant par Ellenore, mais par le charme 

singulier de son expression; attrait superficiel qu'A. heros 

prend pour une forme d'originalite significative dont il pare 

Ellenore et qui contribue a l'unit~ psychologique du protago-

99, o., p. 50. 

100. .Q_., p. 50. 

101. Q_., p. 50. 

102. O., p. 22. La maxime en fin de citation a ete analysee 
dans la premiere partie de ce chrrpitre (p. 57). 
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niste; car ce qui attire le jeune Adolphe en Ellenore, c'est 

qu'elle lui apparait, par sa fa9on de s'exprimer, differente 

de la societe qui se caracterise, au niveau de l'expression, 

par sa propension a user de "tournures" "communes et 

affectees". 

Il ressort de cette etude du theme du langage que le 

narrateur, par la place qu'il donne ace theme dans la 

narration proprement dite 103 et dans les maximes, y attache 

une grande importance. Il est pleinement conscient des pro­

blemes poses par le langage. Comme nous l'avons vu, il en 

releve tout a la fois l'inaptitude, la force et l'impact. 
' Il en souligne les dangers; danger de simplification face a 

la complexite de l'experience humaine, et danger d'illusion 

du fait de la nature trompeuse du langage. Le theme de la 

simplification par le langage est traite parallelement au 

theme de la complexite des sentiments de l'homme; ils mettent 

en relief le probleme que pose la communication, probleme 

central, et dans la narration proprement dite, et dans la 

signification du recit. Non seulement le langage est un outil 

bien grossier et "il ya le mot et la chose" comme dit 

Montaigne, mais il faut tenir egalement compte de l'homme et 

de sa nature complexe OU la timidite, la vanite et le dedouble­

ment jouent un role qu'il n'est pas aise de cerner. Il en 

resulte que, d'une part, le langage est peu fiable et que, 

d'autre part, il est un element qui contribue a l'illusion et 
' a l'aveuglement de l'homme. 

Le theme de l'amour apparait dans bon nombre de maximes 

qui, d'un cote, marquent les diverses phases de ce sentiment 104 

et qui, de l'autre, rendent compte de sa profondeur, de sa 

103. Cf., les etudes de T. Todorov, "La p2,role selcn Constant", 
Poetique de la prose, Paris, 1971, pp. 100-117, et de 
H. Verho eff, "Adol:pne en Parole", RHLF, 1975, pp. 48-66. 

104. Comme nous le verrons, lors de notre etude du role 
structural rempli par ces maximes, dans la troisieme 
partie de ce chapitre (p. 99), 



- 85 -

complexite ainsi que de l'engagement ~oral que ce sentiment 

implique. Unc conception bien differente de l'amour se fait 

jour d.ans les maximes qui sont au compte du na,:;--ateur, comme 
, , 105 

nous l'avons note precedemment 

L'amour est considere, non plus comme un jeu, mais 

comme un sentiment sacre, et l'accent est mis sur le serieux, 

sur la gravite des liaisons comme en temoigne, a la fin du 

chapitre III, cet avertissement du narrateur qui confere une 

dimension morale au recit: 

Malheur a l'homme qui, dans les premiers moments 
d'une liaison d'amour, ne croit pas que cette 
liaison doit etre eternelle! Malheur a qui, 
(···] prevoit qu'il pourra s'en detacherl Une 
remme que son coeur entraine a dans cet instant 
quelque chose de touchant et de sacre. (106) 

Par cette maxime, immediatement posterieure au point 

culminant de la narration ("elle se donna enfin tout entiere."), 

A. narrateur ouvre une parenthese pour souligner, en moraliste, 

que ce qui a voue, des le debut, la liaison a l'echec, c'est 

l'etat d'esprit et l'attitude morale d'A. heros envers l'amour. 

Lejeune Adolphe s'est lance inconsiderement dans une liaison 

dont il etait loin de mesurer la portee. La phrase suivante 

donne une idee de son etat d'esprit et de sa duplicite peu de 

temps apres la conquete: "Je me croyais sur des annees, je ne 

disputais pas les jours 11107. 

De plus, l'education re9ue par A. heros etait loin de 

lui laisser soup9onner que l'amour etait chose serieuse pour 

les femmes et qu'il serait assume jusqu'au bout par Ellenore
108

. 

105. Cf. notre chapitre II, apropos du theme de l'amour tel 
qu'il est traite au niveau des personnages (p. 39). 

1 06. Q. , p. 3 2. 

1 07 . .Q.. , p • 3 5 . 

108. "L'amour etait toute ma vie: il ne nouvait etre la 
votre." (Q., pp. 74-75). 
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Ce theme de la gravite de l'amour est repris et developpe 

dans cette maxime centrale 109 qui rend compte, sur un ton 

grave et charge d'e~otion, de la profondeur des liaisons, 

des traces indelebiles qu'elles laissent contrairement au 

credo libertin: 

Il ya dans les liaisons qui se prolongent 
quelque chose de si profond! Elles de­
viennent a notre insu une partie si intime 
de notre existence! [ ... ] et telle est la 
bizarrerie de notre coeur miserable, que 
nous quittons avec un dechirement horrible, 
ceux pres de qui nous demeurions sans plaisir. ( 110) 

Cette maxime, au moyen d'une analyse psychologique fine 

et precise des detours de l'intellect par lesquels l'homme 

se croit invulnerable face a l'amour, eclaire et meme illu­

mine la narration des faits. Elle eclaire ce fait que, si 

A. heros a tant de mal a rompre, ce n'est pas par impuissance 

et par faiblesse seulement, mais a cause de la force de l'amour 

partage qui, meme revolu, ne cesse pas mains d'etre "une partie 

si intime de notre existence'', avec laquelle il est impossible 

de rompre sans en sortir soi-meme mutile, comme l'est A. heros 
'1 f. , ·t111 a a in du reel .. 

Pour mieux saisir comment, d'apres A. narrateur, l'amour 

engage l'etre tout entier, il importe de se pencher sur ces 

maximes qui parlent de la magie de l'amour sur le mode lyrique. 

109. Nous avons deja eu l'occasion de parler de cette maxime 
et nous y reviendrons; nous citons done de fa~on abregee. 

110. o., p. 43. 

111. Cette idee est amplement developpee dans la Preface de 
la seconde edition: "Ils' seri'tent qu 'un etre qui souffre 
parce qu 1 il aime est sacre. Ils sentent que dans leur 
coeur meme qu'ils ne croyaient pas avoir mis de la 
partie, se sont enfoncees les racines du sentiment qu'ils 
ont inspire, [ ... ] I1s reu::rnissent, mais en frappant de 
mort une port ion de leur ume [ ... ]". ( Q.. , pp. 7--8). 
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Au chapitre III, se trouve un passage relatant ce 

moment capital', bien qu'ephemere, OU A. heros ressent un 

amour veritable qui, occasionne par "une circonstance tres 

frivole en apparence produisit [ ... ] une revolution 

importante 11112 dans tout son etre, et qui est a la source 
. , , . 113 t 

du dilemme pose par le recit. Ce passage mon re que 

l'amour partage, meme de courte date, provoque "une revolu­

tion" chez A. heros par le sentiment de continuite, de duree 

pleine qu'il engendre, comme le suggere cette phrase ou 

l'imparfait contribue ~ rendre la densite temporelle que 

confere l'amour authentiquement vecu: "Je lui faisais repe­
ter les plus petits details, et cette histoire de quelques 

semaines nous semblait etre celle d'une vie entiere 11114 • 

C'est cet aspect extraordinaire de l'amour que le narrateur 

desire approfondir et preciser et qui le porte a depasser la 

narration des faits pour rendre compte des rapports etroits 

qu'entretiennent l'amour et le temps dans l'experience 

amoureuse: 

L'amour supplee aux longs souvenirs, par une sorte 
de magie. Toutes les autres affections ont besoin 
du passe: l'amour cree, comme par enchantement, un 
passe dont il nous entoure. Il nous donne, pour 
ainsi dire, la conscience d'avoir vecu, durant des 
annees, avec un etre qui naguere nous etait presque 
etranger. L'amour n'est qu'un point lumineux, et 
neanmoins il semble s'emparer du temps. Il ya 
peu de jours qu'il n'existait pas. Bient8t il 
n'existera plus; mais, tant ou'il existe, il repand 
sa clarte sur l'epoque qui 1:a ~recede, comme sur 
celle qui doit le suivre. (115) 

L'amour, nomme trois fois dans le passage cite, se distingue 

de tousles autres sentiments par sa faculte d'ancrer dans le 

temps, de fa~on durable, celui qui l'eprouve. La magie de 

112. Comme il est indique au debut du chapitre II, (Q., p. 18). 

113. 2·, p. 30. 

114. Ibid. 

115. Ibid. 
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l'amour consiste a "s'emparer du temps", comme le remarque si 

justement le narrateur. L'amour redo1me une plenitude au 

temps et c'est cette particularite qui est a la base de 

l'importante signification qu'il donne aux liaisons amoureuses. 

Grace a l'experience amoureuse, le passe devient pour 

A. heros un vrai passe, lui qui, avant sa rencontre avec 

Ellenore, n'avait ni la conscience du passe, ni celle du futur. 

"Cette histoire de quelques semaines" pendant lesquelles il 

eprouve le sentiment d'une unite interieure qui resulte de ce 

don de soi, de cette ouverture a l'autre sur lesquels se fonde 

l'amour, va non seulement pourvoir A. heros de la conscience 

d'un passe, mais d'un passe qui, une fois l'amour revolu, ne 

fera pas moins partie de son existence accomplie et formera 

"le fonds substantiel de son etre 11116 . Une fois l'amour re­
volu, A. heros ne pourra plus oublier qu'il a aime; il ne pourra 

effacer cette exp~rience profonde parce qu'elle fait desormais 

partie de tout son etre: l'amour passe deviendra le passe meme 

d'A. heros, un passe qui l'a ancre dans la duree et qui a donne 

Un sens a son existence, Un passe affectif COWJTIUn qu'entretient 

1 . 117 , . d . 1 , . d e souvenir , un passe qui engen re aussi 'experience u 

remords, experience qui est a la source du dilemme moral qui 

se pose dans la narration. 

Cette reflexion sur la magie et sur les traces que laisse 

l'amour, explique le fait qu'il sera impossible pour A. heros 

116. Voir la remarquable etude de G. Poulet, Etudes sur le 
temps humain, (Paris, Plon, 1956, p. 274) dont nous nous 
inspirons ici. 

117, Le souvenir d'avoir aime, cette "mernoire du coeur" 
(0., p. 53), a un r6le important dans la narration. 
A~ heros, au cours d'un dialogue pathetique avec Ellenore 
invoque le role essentiel qu'il joue dans la liaison par 
le lien d'affectivite indissoluble qu'il cree: "Nos ames 
ne sont-elles pas enchainees l'une a l'autre par mille 
liens que rien ne peut rompre? Tout le passe ne nous 
est-il pas commun?" (Q_., p. 74). 
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118 
d'assumer seul la rupture , parce que rompre avec Ellenore 

implique d'abord rompre avec ce passe qui a donne a son exis­

tence le sentiment d'une duree veritable. Ensuite, rompre 

c'est perdre l'identite puisee dans le contact avec Ellenore 

et se retrouver dans une solitude encore plus accablante que 

celle d'avant la liaison parce que s'y est ajoute un senti­

ment de responsabilite morale. 

Il faut rapprocher cette reflexion sur la magie de 

l'amour d'une autre qui constate, non sans amertume, la force 

magique et les pouvoirs que l'amour confere a celui qui 

l'eprouve avec passion. L'amour total permet de faire face a 
la douleur de la mort de l'etre aime par l'influence. magique 

qu'il exerce sur cette douleur: 

[ ... ] l'amour s'identifie tellement a l'objet 
aime, que, dans son desespoir meme, il ya 
quelque charme. Il lutte contre la realite, 
contre la destinee; l'ardeur meme de son desir 
le trompe sur ses forces, et l'exalte au milieu 
de sa douleur. ( 119) 

Cette reflexion joue un role de pivot dans le paragraphe et 
120 , , 

met en relief, par contraste , le theme ae l'absence tragique 

d'amour. L'incapacite d'A. heros a assumer l'amour le laisse 

mort-vivant face a une liberte vide q~e n'anime plus dans le 

souvenir d'avoir aime que le remords de n'avoir pas su perce­

voir toute la signification de l'amour. Tragiquement, ce n'est 

qu'apres coup qu'il comprend le sens de cette "revolution 

importante" que la liaison a produite dans son etre. 

118. Voir le role joue par le baron qui occasionne la rupture. 

119. Q_., p. 76. 

120. Comme l'indique ces lignes qui encadrent la maxime: "Ce 
n'etaient pas les regrets de l'amour: c'etait un senti­
ment plus sombre et plus triste, [ ... ]. La mienne etait 
morne et solitaire." (Q.. , p. 76). 
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Le theme de la magie de l'amour et des transformations inte­

rieures qu'il opere est egalement celebre dans la fameuse 

invocation lyrique qui ouvre le chapitre IV: 

Charme de l'amour, qui pourrait vous peindre! 
Cette persuasion que nous avons trouve l'etre 
[ ... ], ce jour subit repandu sur la vie, et 
qui nous semble en expliguer le mystere, [ ... ] 
ces heures rapides, [ ... J qui ne laissent dans 
notre ame qu'une longue trace de bonheur, 
[· .. ] tant de plaisir dans la presence et dans 
l'absence tant d'espoir, [ ... ] cette certitude 
[· .. ] cette intelligence mutuelle, qui devine 
chaque pensee et qui repond a chaque emotion! 
Charme de l'amour, qui vous eprouva ne saurait 
vous decrire ! ( 121) 

Au niveau thematique, indiquons simplement, dans cette 

evocation de la magie de l'amour, la reprise de certains 

themes evoques precedemment. 

, , 
Parmi les transformations operees par l'amour, relevons 

d'abord cette idee que l'amour donne de l'existence une vision 

nouvelle. Compare a "un point lumineux", au chapitre III, 

l'amour est ici "ce jour subit repandu sur la vie, et qui nous 
, 122 

semble en expliquer le mystere'' Relevons ensuite cette 

idee que l'amour confere a celui qui l'eprouve, un sentiment 

de continuite temporelle comme le suggere cette "longue trace 

de bonheur" qu'il laisse dans l'ame. Notons egalement cette 

impression de certitude qu'il procure a l'individu lors de sa 

plenitude, ainsi que le sentiment de partage, "cette intelli­

gence mutuelle" qui caracterise la nature du lien, et qui 

renvoie a la narration evenementielle, a cette scene, a la 

fin du chapitre II, qui presente A. heros et Ellenore a l'unisson, 

("nos coeurs etaient d'intelligence") 123 , moment ext:remement rare 

dans la liaison qui les lie par la suite. 

121. Q., p. 33. 

122. Indiquons, au passage, ce "semble" par lequel le narrateur 
exprime la part d'illusion que contient l'amour. 

123. Q., p. 27. 
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Le theme de l'absence d'amour, mentionne ci-dessus, est, 

d'une part, mis,en relief dans la narration sous forme de 

maxime, et constitue, d'autre part, le theme central de deux 

autres maximes. Ces trois maximes qui sont toutes situees 

dans un meme chapitre forment un ensemble. 

A l'interieur d'un lcing paragraphe qui ouvre le chapitre V 

apparait la maxime suivante qui exprime l'idee qu'un sentiment 

authentiquement eprouve trouve la force necessaire pour faire 

taire les calomnies de l'opinion: "Telle est la force d'un 

sentiment vrai, que, lorsqu'il parle, les interpretations 

fausses et les convenances factices se taisent 11124 . 

Cette maxime joue un role de pivot dans le paragraphe et 

souligne par contraste dans la narration l'absence d'amour 

qui est au coeur du comportement paradoxal d'A. heros; comme 

la narration l'indique clairement, au chapitre VIII: "sans me 

permettre une parole qui pronon9at clairement, que la diffi­

culte veritable etait de ma part l'absence de l'amour1112 5. 
Le paragraphe se termine sur cette constatation revelatrice 

de l'arnbiguS:te des sentiments qu'engendre l'absence d'amour 

chez A. heros: "j'aurais beaucoup mieux aime me battre avec 

eux que de leur repondre 11126 . A. heros qui n'est plus anime 

par un sentiment vrai n'a pas cette force que l'amour au­

thentique imprime au langage. Relevons, dans cette maxime, 

un nouvel aspect qui a trait au langage, ~ ses liens etroits 

avec le sentiment qui l'inspire. Si le langage de l'amour 

est trompeur et s'il est un facteur d'illusion, comme nous 

l'avons releve precedemrnent, il peut etre egalement un indice 

de la nature du sentiment qui l'anime. Cette maxime met en 

valeur l'aspect tragique de l'absence d'amour chez A. heros 

qui a conscience que, les paroles memes dont il use pour de­

fendre Ellenore traduisent, non sans ironie, son imposture. 

124. 

125. 

126. 

.Q.. ' 

0. ' 

.Q.. ' 

p. 40 . 

p. 62. 

p. 40 . 
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L'aspect tragique de l'etiolement de l'amour constitue, 

dans le m~me chapitre, le theme de cette interrogation pathe­

tique du narrateur qui repond a la maxime precedente: "mais 

que peut, pour ranimer un sentiment qui s'eteint, une reso­

lution prise par devoir?11127 Dans le contexte narratif, 

cette question oratoire, situee en fin de paragraphe, est 

d . t. d . t t. . 128 Ell 1 · f. escrip ive 'une si ua ion sans issue e amp i ie 

l'ironie tragique qui caracterise la situation d'A. heros, 

ignorant de la vanite de ses efforts 129, etant donne la nature 

du sentiment qui l'anime: un "sentiment qui s'eteint", anti­

these du "sentiment vrai", sujet de la premiere maxime. 

Une troisieme maxime, qui decoule des deux precedentes, 

complete et cristallise ce theme tragique du manque d'amour: 

"C'est un affreux malheur de n'etre pas aime quand on aime; 

mais e'en est un bien grand d'etre aime avec passion, quand 

on n'aime plus11130 . 

Cette reflexion est induite de la narration qui rend 

compte de l'etat paradoxal 131 des sentiments ambigus qui 

assaillent A. heros dans cette liaison ou les coeurs ne se 

trouvent plus "d 1 intelligence 11132 . Le tragique de la situa-

1 27. 0. , p. 4 1 • 

128. Comme il est indique dans la Preface de la seconde 
edition: "Sa position et celle d'Ellenore etaient sans 
res source , " ( .Q_. , p . 8 ) • 

129, Attitude qu'illustre la narration: "J'aurais voulu trou­
ver en moi de quoi recompenser un attachement si constant 
et si tendre. J'appelais a mon aide, les souvenirs, 
l'irnagination, la raison meme, le sentiment du devoir." 
(.Q_., p. 42). 

130. 0., p. 43. 

131. "Je m'affligeais, quand elle paraissait douter d'un 
amour qui lui etait necessaire. Jene m'affligeais pas 
moins, quand elle semblait y croire." (.Q_., p. 43). 

132. "Nos coeurs etaicmt d'intelligence." (.Q_., p. 27). 
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tion decrite dans cette maxime emane de cette declaration qui 

suit la maxime et sur laquelle se clot le paragraphe: "Cette 

vie que je venais d'exposer pour Ellenore, je l'aurais mille 

. ' 1 f At h . " 13 3 C t t fois donnee pour qu'e le u eureuse sans moi . e e 

attitude peut sembler paradoxale 134 , mais elle fait affleurer 

le sentiment de responsabilite morale qu'eprouve A. heros et 

illustre cette verite, puisee dans une experience tragique­

ment vecue, que c'est "un bien grand" malheur "d'etre aime 

quand on n'aime plus". 

Ce theme de la mart de l'amour, qui engendre celui de la 

responsabilite morale, obstacle a la rupture, est evoque tout 

a la fin du recit dans la lettre posthume d'Ellenore: 

Par quelle pitie bizarre n'osez-vous rompre un 
lien qui vous pese, et dechirez-vous l'etre 
malhe~reux pres de qui votre pitie vous retient? 
C· .. J c'est a vous qui n'aimez pas, c'est a vsus 
a la trouver, cette force, dans ce coeur lasse 
de moi, que tant d'amour ne saurait desarmer. (135) 

En conclusion de cette etude du theme de l'amour, il 

ressort que les maximes, a partir de faits dont elles extraient 

la signification, mettent l'accent sur la complexite de l'amour. 

Elles revelent la profondeur et le sacre de l'amour, la signi­

fication de son lien avec le temps, les transformations inte­

rieures qu'il occasionne, les traces indelebiles qu'il laisse 

et le dilemme moral qui en resulte. 

Ces maximes donnent une profondeur a la narration et 

elles contribuent a former la vision du monde qui nait de 

l'ensemble du recit. Une conception romantique de l'amour se 

degage de ces maximes: l'amour est presente comme une expe-

133, .Q_., p. 43. 

134, Le ~aradoxe reside dans le fait qu'A. heros ne peut sou­
tenir ce don de soi qu'exige l'amour mais en revanche 
• 1 • A ' ' C ' 
l serait ~ret a danger sa vie dans un duel, si le bon-
heur d'Ellenore en dependait. 

135. o., p. 79. 
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rience complexe, profonde qui transforme l'existence et qui 

laisse des traces; conception qui contraste avec celle de 

l 'amour libertin tel 'que le refletent les maximes emises par 

les personnages et qui met l'accent sur l'aspect superficiel 

de ce sentiment sans consequences apparentes. Elles redonnent 

une place au role du coeur, a !'amour-sentiment versus l'amour 

libertin cynique et mettent en relief le theme de la souffrance 

qu'engendre l'amour: souffrance de ne pas etre aime~ souffrance 

de ne pas pouvoir aimer et souffrance d'etre responsable de la 

souffrance d'autrui. 

C'est a partir du theme de la mort, dont l 1 idee avait 

marque A. heros des l'enfance, qu'A. narrateur emet cette 

observation de moraliste: "[Je n'ai jamais conr;u que] les 

hommes s'etourdissent si facilement 11136 . Observation breve 

qui, au chapitre I, releve le comportement d'evasion qui 

caracterise l'attitude des hommes face a la mort, et dont 

l'echo se prolonge et s'amplifie dans le chapitre VII avec 

cette reflexion sur: 

r ... J la mort, mystere inexplicable, dont une 
experience journaliere parait n'avoir pas encore 
convaincu les hommes; terme assure qui ne nous 
console, nine nous apaise, objet d'une insou­
ciance habituelle et d'un effroi passager. (137) 

Cette maxime decrit l'attitude d'aveuglement des hommes face 

a la mart; aveuglement renforce par l'habitude qui emousse la 

perception et masque a l'homme la gravite et le mystere de la 

mart. 

136. Q., p. 15. 

137. Q., p. 60. 
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Le theme de l'habitude 138 , qui affleure a la fin de la 

reflexion citee ci-dessus, devient le theme central de cette 

autre maxime OU le narrateur generalise sa pensee sur la 

mort dans le dernier chapitre, au cours de la scene qui 

decr~t la veillee funebre dans la chambre d'Ellenore: 

[···] cet effet singulier de l'habitude, qui 
introduit l'indifference dans toutes les pra­
tiques prescrites, et qui fait regarder les 
ceremonies les plus augustes et les plus 
terribles comme des choses convenues et de 
pure form e . ( 1 3 9 ) 

L'accent est mis, ici, sur le facteur de l'habitude qui 

falsifie le sens de la veillee funebre. L'habitude rend 

l'homme aveugle a la profondeur et a la complexite de l'expe­

rience de la mort. Le conformisme et le formalisme des moeurs 

masquent l 'aspect; "auguste" .et "terrible" des ceremonies 

funebres et voilent ainsi leur signification surnaturelle. 

L'habitude empeche l'homme de penetrer la realite qu'elle 

simplifie et falsifie en lui otant toute profondeur. Elle 

est ainsi un facteur d'illusion et d'aveuglement chez l'homme 

et, quand il s'agit de la mort, elle renforce la tendance au 

"divertissement" et a l'evasion, naturelle a l'homme. 

Le souvenir d'avoir ete le temoin d'une experience dont 

il a ressenti toute la gravite et le surnaturel, conduit 

A. narrateur a des considerations d'ordre metaphysique. 

138. Il faut noter que c'est un theme sous-jacent dans 
Adolphe. Nous l'avons deja indique lors de l'etude du 
theme de la societe. Ce theme affleure egalement dans 
cette autre maxime citee plus haut: "les sentiments que 
nous feignons, nous finissons par les eprouver." et il 
apparait dans la Preface de la seconde edition dans 
cette mise en garde de l'auteur contre uncertain type 
de langage: "il ya dc1ns la simple habitude d'emprunter 
le langage de l 'amour, [ ... ]". (Q., p. 6). 

139, _Q., p. 77, 
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L'idee de la mort introduit graduellement le theme de la 

religion: 

[J'etais loin de dedaigner ces pratiques:J 
en est-il une seule dont l'homme dans son 
ignorance, ose prononcer l'inutilite? [ ... ] 
[Elles rendaient du calme a Ellenore; elles 
l'aidaient a franchir] ce pas terrible vers 
lequel nous avan~ons tous, sans qu'aucun de 
nous puisse prevoir ce qu'il doit eprouver 
alors. Ma surprise n'est pas que l'homme ait 
besoin d'une religion; ce qui m'etonne, c'est 
qu'il se croie jamais assez fort, assez a 
l'abri du malheur pour oser en rejeter une: 
il devrait, ce me semble, etre porte dans sa 
faiblesse, ales invoquer toutes; dans la 
nuit epaisse qui nous entoure, est-il une 
lueur que nous puissions repousser? Au 
milieu du torrent qui nous entraine, est-il 
une branche a laquelle nous osions refuser 
de nous retenir? (140) 

Le narrateur, nous livre ouvertement, avec eloquence, 

les pensees qui l'agitent quant au role que remplit la reli­

gion dans 1~ vie de l'homme. L'interet de cette reflexion 

reside, au niveau thematique, dans la conception de l'homme 

qui s'en degage: conception pessimiste en accord avec celle 

de la narration ou ce qui caracterise l'homme est "son igno­

rance", "sa faiblesse et sa cecite" ("dans la nuit epaisse 

qui nous entoure [ ... ]"). Cette conception pessimiste est 

renforcee par !'evocation dramatique de la mort ("ce pas 

terrible, vers lequel nous avam;ons tous [ ... ]") suggestive 

de la fatalite, du destin ineluctable qui entraine l'homme 141 

La conception de l'homme qui emane de ce commentaire moral 

n'est pas sans an~logie a celle que l'on trouve dans les 

140. Q., pp. 77-78. 

141. L'idee de destin et de surnaturel s'associent subtile­
ment au deroulement de !'intrigue, gr~ce a la fr~quence 
d'un certain vocabulaire: "destinee", "fatalite", 
"funeste", "puissance". A titre d' exe:nple, ci tons ces 
deux membres de phrase: "une puissance surnaturelle, 
dirige~nt, comme malgre moi, ma main domin6e 1

', (0., p. 44) 
et "par le jeu cruel d'une puiss2nce inconnue," -
(Q., p. 76). 
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oeuvres des moralistes du XVIIe siecl~. L'evocation 

du tragique de la mort contraste avec celle de l'attitude 

courante des hommes pour qui elle est, comme il apparait dans 

la maxime citee plus haut, "objet d'une insouciance habituelle 

et d'un effroi passager" .. 

Le paragraphe se termine en point d'orgue sur une image 
, . 142 , , · 

de facture preromantique , de par les elements qui la compo-

sent et de par leur expression: images antithetiques d'ombre 

et de lumiere ("la nuit epaisse" et la "lueur"), de pente 

irresistible et de point fixe secourable: torrent de la vie 

et branche symbolique de la detresse humaine. Dans cette 

longue reflexion sur la mort et sur l'au-dela, l'accent 

lyrique reflete la sensibilite d'A. narrateur qui, nous le 

verrons, perce dans ban nombre de maximes. 

Ainsi, le theme de la mart, qui impregne l'ensemble de 

la narration, est cristallise dans ces quelques maximes qui, 

tout en eclairant la narration des faits, la depassent et 

mettent en valeur le tragique de la condition humaine. Ces 

maximes sont suggestives d'une conception de l'homme 

propre au narrateur qui, en moraliste, voit l'etre humain 

aveugle, ignorant, faible et borne; condition tragique que 

renforce le facteur de l'habitude qui, par son effet simpli­

ficateur, empeche l'homme de saisir l'importance et la pro­

fondeur de l'experience de la mort et d'envisager l'au-dela. 

En recapitulation de la deuxieme partie de ce chapitre, 

il importe de souligner l'importance thematique que revetent 

les maximes dans le recit. 

Au niveau de la narration evenementielle, elles servent 

principalement a penetrer plus avant les causes qui sont a la 

source du dilemme tragique vecu par A. heros et expose r~tros-
' , "l ' pectivement par A. narrateur. Elles servent a deme er, a 

14 2. R'Jk'·i~isc-ente ds. Senancour. 
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devoiler et a approfondir les ressorts caches qui ont joue 

un role majeur,. d 1 abord clans la formation de la liaison, puis 

dans le dilemme de la rupture. Les maximes, d'une part, 

mettent en lumiere les causes qui sont a l'origine de l'echec 

de la liaison, les elements qui la tuent dans l'oeuf, si l'on 

peut dire, et d'autre part, elles explorent plus avant les 

donnees qui sont sous-jacentes a l'impossibilite, pour 

A. heros, d'assumer la rupture. Leur etude thematique montre 

que deux sortes de facteurs sont a la base du drame relate 

dans la narration. 

D'un cote, les maximes donnent une analyse penetrante de 

facteurs inherents au protagoniste et a l'homme en general, 

de l'autre, elles rendent compte de facteurs exterieurs qui 

ont joue un role non negligeable dans le drame. Elles exa­

minent ainsi, en premier lieu, la nature de certains facteurs 

psychologiques qui predisposaient A. heros a s'engager dans 

une liaison sans en mesurer la portee. Elles mettent l'accent 

a la fois sur des traits de caractere specifiques (la timidite 

d'A. heros, par exemple) et sur des traits de psychologie 

inherents a la nature humaine, tels que la vanite, la dualite 

et l'absence d'unite, la mobilite et l'aveuglement. L'analyse 

perspicace de ces fact~urs psychologiques confere a la narra­

tion ce sentiment de tragedie et lui donne une dimension inte­

rieure. Les maximes revelent, en deuxieme lieu, le role de 

facteurs exterieurs aux protagonistes, tels que la double 

influence du pere et de la societe. Ces facteurs ont eu une 

influence majeure dans l'avenement du drame. Les maximes qui 

traitent de l'absence d'armature morale de la societe et de 

son influence nefaste sur l'education, eclairent le fait 

qu'A. heros se soit lance dans une aventure qui le depassait, 

et elles introduisent une dimension morale dans la narration. 

L'education morale et sentimentale dont il avait herite etait 

loin de lui laisser soup9onner la profondeur du sentiment 

amoureux et la signification d'une liaison. 

Par une analyse approfondie du theme de l'amour, de ses 

liens avec le temps, et par l'evocation de themes sous-jacents 

tels ceux de l'engagement temporel et moral de l'individu clans 
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une liaison, les maximes mettent le doigt sur la complexite 

des problemes relatifs a la rupture. Elles contribuent ainsi, 

non seulement a la densite psychologique d'A. heros en appro­

fondissant le cote "bizarre" de sa conduite
143

, mais elles 

permettent en mgme temps au narrateur de depasser l'univers 

fictif et de se pencher sur l'etrangete des conduites humaines 

contradictoires et d'essayer d'en sonder les causes. 

L'approfondissement des themes-cles de la narration au 

moyen de maximes, permet d'eclairer les couches profondes 

sous-jacentes a l'histoire des faits en mettant l'accent sur 

les causes des sentiments et des actes du heros. Les maximes 

sont ainsi revelatrices de la signification reelle des faits 

relates. Les maximes du narrateur, presentees inductivement, 

font coexister les faits et leur signification et conferent 

a la narration une portee universelle. 

3. Fonction structurale 

Au niveau de la structure du recit, les maximes 

d'A. narrateur jouent un role fondamental que nous nous pro­

posons d 1 etudier dans la troisieme et derniere partie de ce 

chapi tre III. 

Dans le premier chapitre du roman, la maxime remplit un 

role important dans l'exposition du drame. Elle permet une 

presentation a la fois concise et approfondie de donnees qui 

sont indispensables au deroulement de l'intrigue et qui auront 

des repercussions sur son developpement. 

Au chapitre I, la maxime, comme nous allons le voir, 

permet au narrateur de tracer, avec force et brieve\e, 

l'essentiel du portrait moral du protagoniste. Par le biais 

143. C'est ainsi qu'Ellenore qualifie la conduite d'A. heros 
face a la rupture: "Par quelle pitie bizarre n'osez-vous 
:romp:se un lien qui vous pese" (.Q_., p. 79), et la lettre 
a l'edi.teur fai.t mention de "ce bizarre et malheureux 
Adolphe'' (0., p. 81). 
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d'une maxime-reflexion qui explore les effets de la timidi-
, 144 · 1 · · nh ' t ' 1 h . ' te , un trait de psycho ogie 1 eren a . ' omme mais pre-

dominant dans le caractere d'A. heros est mis au premier plan; 

aspect qui n'est pas sans avoir de repercussions dans le de­

veloppement de la liaison, comme l'indique clairement la 

narration. 

Ainsi, avant que la liaison ne soit etablie, la timidite 

contribue d'une part, a la galvanisation interieure d'A. heros 145 , 

et d'autre part, a son isolement de la societe et a sa soli-

tude 146. Apres la conquete, on peut presumer que la timidite 

concourt, implicitement, a la difficulte qu'eprouve A. heros 

a rompre, bien que, comme nous l'avons vu plus haut, ce soit 

surtout la profondeur de l'experience de l'amour qui constitue 

l'obstacle principal a la rupture. 

144. "[ ..• ]la timidite, cette souffrance interieure [ ... ]a 
ne pouvoir les faire connaitre." ( 0., p. 14). Se re­
porter a notre etude dans la premiere partie de ce 
chapitre (pp. 51-54), 

14 5. "[ ..• J j 'inventais mille moyens de conquete [ ... ]. 
Cependant une invincible timidite m'arretait .. [• .. ] 
Je me debattais interieurement. J'etais indigne contre 
moi-meme." (0., p. 28). A la page 25, une autre mention 
de la timidite et de ses effet~ sugg~re l'etat de tension 
dans lequel A. heros se trouvait, juste avant de se rendre 
a diner chez le comte ou il aura enfin l'occasion de re­
voir Ellenore: "Mon impatience se changea tout-a-coup en 
timidite. Je m'habillai lentement." A la page 30, il est 
encore fait mention du r6le de la timidite dans le 
comportement du heros vis-a-vis d'Ellenore: "toujours 
timide, souvent irrite, je me plaignais, je m'emportais, 
[ ... ]". 

146, Comme l'indique la narration, lorsqu'elle decrit le 
comportement d'A. heros a la cour de D*)lcX-: "J'etais 
reconnaissant de l'obligeance qu'on me temoignait; 
mais tant6t ma timidite m'empechait d'en profiter, 
tant6t la fatigue d'une agitation sans but me faisait 
preferer la solitude [ ... ]" (0., p. 16). Nous verrons, 
par ailleurs, que cette "agitation sans but", autre 
trait essentiel de la personnalite du heros, joue dans 
la formation de la liaison un r6le significatif qu'une 
maxime met en valeur. 
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Une autre maxime, 
, , , 147 , 

citee precedemment , qui evoque les 

traits caracteristiques a la fois de la jeunesse en general 

et d'A. heros, comme cette fougue et ce mepris pour le 

conventionnel, met en valeur un aspect du caractere du prota­

goniste qui, initialement, sera a la base de l'antagonisme 

entre A. heros et la societe. Par cette maxime-generalisation, 

le narrateur marque l'ecart initial qui nrovenait de traits 

inherents a la jeunesse en general et existait deja entre le 

heros et la societe, independamment de la liaison. Ces traits 

tiennent une grande place dans le temperament d'A. heros et ils 

determineront ses rapports ombrageux avec la societe. 

L'indifference qu'affiche A. heros a l'egard de la 

societe qui l'entoure, ne fera que creuser l'ecart initial. 

La narration qui rend compte du sentiment d'isolement du 

heros, et de l'ennui qui en resulte ("Je n'avais de haine 

contre personne, mais peu de gens m'inspiraient de l'interet."), 

d 'b h 1 . . t d' . ' · t ' 1 48 1 t · e ouc e sur a maxime piquan e eJa ci ee ·, sur a suscep i-

bilite humaine. 

' Cette maxime, par le changement de registre qu'elle opere 

dans le paragraphe, est suggestive de la marginalisation 

d'A. heros. Le "je" ("n'avais de haine [ ... ]") sujet de la 

narration des faits, s'oppose a "les hommes", sujet de la 

maxime qui revet ici une valeur depreciative que rend bien le 

pronom "ils", pronom sujet repete a deux reprises dans la 

maxime; ajoutons que ce "ils" deviendra "les sots", sujet de 

la maxime mordante qui clot le paragraphe. Ce changement de 

voix narrative concourt ainsi, non sans economie, a l'evoca-

14 7. "[ .. . ,l ces impressions primitives et fo;u_gueuses [ ... ] 
le dedain de tousles ob.jets qui l'environnent," 
(0., p. 13). Se reporter a notre analyse dans la pre­
miere partie de ce chapitre (p. 50). 

148. "Or les homme:3 se blessent de l'indiffe:cence, [ ... ] 
ils ne veulent pas croire qu'on s'ennuie avec eux 
na turellement," ( Q. , p. 16) • Se report er a la paie 62 
de ce chapitre. 
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tion de l'isolement d'A. heros qui emane d'abord d'une 

incompatibilite d'esprit avec autrui. Les origines de la 

situation conflictuelle qui marque les rapports entre le 

protagoniste et la societe sont ainsi mis en lumiere 149 . 

Notons que l'incompatibilite fondamentale qui existe entre 

A. heros et la societe engendre une interpretation erronee 

du comportement d'A. heros, de la part de la societe qui 

"prenait cette taciturnite pour le dedain11150 . Cette observa­

tion temoigne a la fois de l'absence de finesse des interpreta­

tions de la societe qui confond les apparences et la realite 

et de la difficulte qu'ont les autres a percer la significa­

tion de notre comportement complexe. 

Le premier chapitre d'exposition se termine par une 

f 1 ' . t· d'·' ·t' 151 . f ·t '1,-ormu e epigramma ique eJa ci ee , qui ai ecuo, avec 

davantage de virulence, au constat contenu dans la maxime 
, 15 2 citee plus haut . Cette maxime, cloture piquante du 

chapitre I, confere a l'exposition une grande resonance. 

Une autre maxime significative devoile un nouvel aspect 

important de la personnalite d'A. heros. Fortement integree 

dans le tissu narratif qui relate l'attrait qu'exerce l'idee 

de la mart sur le jeune Adolphe, elle traduit sa vision de 

l'existence: "[Je trouvais qu'] aucun but ne valait la peine 

149. Apropos des maximes qui traitent de la societe, se 
reporter a notre analyse dans les premiere et deuxieme 
parties de ce chapitre. 

150. .Q_., p. 16. 

151. "[Mais on disai t que j 'eta is un homme immoral, un homme 
peu sur:J deux epithetes heureusement inventees pour 
insinuer les faits qu'on ignore, et laisser deviner ce 
qu'on ne sait pas," (.Q_., p. 18). 

152. "Ils l'attribuent a la malveillance et a l'affectation" 
(.Q_., p. 16). 
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d ff t " 1 53 I . . d, b , . h. 1. t 1 54 . 'aucun e or . _ Ja vision esa usee, ni i is e qui 

surgit de cette maxime latente, est revelatrice de l'etat 

d'esprit du heros juste avant le commencement de l'intrigue. 

Elle a ainsi pour effet de mettre en valeur l'etat de vide 

mental dans lequel se trouve A. heros quand il fait la 

connaissance d'Ellenore. C'est avec l'indication de cet etat 

d'esprit que debute le chapitre II, ("Distrait, inattentif, 

ennuye"), chapitre qui marque l'instant ou une situation va 
155 se nouer . 

En conclusion de cette analyse, il ressort que, tout au 

debut du roman, la maxime remplit une fonction d'exposition 

qui contribue a une presentation rigoureuse des donnees 

annonciatrices du drame. Elle cerne avec rigueur et profondeur 

les composantes essentielles de la personnalite du protagoniste; 

composantes qui portent, d'une part, sur des traits de caractere 

individuels qui tiendront une place importante dans l'intrigue 

et, d'autre part, sur la disposition mentale particuliere du 

heros avant la liaison; disposition qui aura un role determi­

nant dans la premiere phase de l'intrigue. La maxime est pour 

le narrateur, dans l'ouverture du recit, un procede de pre­

sentation efficace permettant de mettre en valeur avec sobriete 

les donnees psychologiques principales, indispensables au de­

roulement d'une intrigue ou les facteurs psychologiques 

tiennent la place la plus importante. 

En outre, la maxime remplit egalement dans la narration 

une fonction dramatique importante que nous nous proposons 

d'etudier. Il convient d'indiquer des maintenant que, parmi 

153 . .Q_., p. 15. 

154. Conception de l'existence qui renvoie a "une agitation 
sans but" relevee plus haut. 

155. "[ ... ] lorsqu'une circonstance tres frivole en appa­
rence produisit dans ma disposition une revolution 
importante." (Q., p. 18). 
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les maximes que nous avons relev6es pour leur fonction dra­

matique, certaines jouent dans la narration un double role, 

a la fois dramatique et prophetique; roles que nous analysons 

conjointement dans l'etude qui suit. 

Situees au fil d'une trame lineaire OU n'est retenu que 

l'essentiel, uncertain nombre de maximes ponctuent les 

diverses phases d'une intrigue tout interieure et consti­

tuent des jalons qui marquent des moments importants dans la 

progression du recit et parfois meme en annoncent le denoue­

ment 156. Elles sont placees le long des deux versants qui 

caracterisent le profil d'une courbe dramatique qui atteint 

son point culminant au debut du chapitre IV. 

Dans un premier temps, nous nous pencherons sur le role 

que les maximes jouent dans la progression de la premiere 

partie du recit qui commence avec le chapitre II. Nous avons 

indique plus haut qu'il rend compte de l'importance du change­

ment apporte dans la situation initiale d'A. heros par "une 

circonstance tres frivole en apparence" qui "produisit dans 

[sa] disposition une revolution importante 11157. Le chapitre II 

marque ainsi le debut d'une intrigue qui vase nouer rapide­

ment. 

Dans la premiere partie du recit, la narration retrace 

les origines de la liaison qui conduisent en un mouvement 

ascendant a la conquete, paroxysme de la courbe dramatique. 

Elle relate principalernent les donnees psychologiques et les 

circonstances qui vont pousser A. heros et Ellenore l'un vers 

l'autre. 

A l'interieur du chapitre II, cinq maxirnes principalement 

servent a mettre en relief dans la narration les donnees pc_::ycho-

156. Il s'agit ici de ces quelques maximes qui rernplissent une 
double fonction structurale dans la narration. 

157. Q., p. 18. C'est nous qui soulignons. 
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logiques essentielles qui contribuent a nouer la situation 

d'A. heros. 

· ' · 1 58 · d 1 h ' 11 La premiere maxime Joue ans e paragrap e ou e e 

est situee un role conclusif et renvoie a l'observation psy­

chologique159 qui la precede, observation qu'elle sert a mettre 

en valeur et a approfondir_. Elle souligne ainsi de faron sug­

gestive le fait qu'A. heros, des les premiers moments qui vont· 

fonder la liaison, se trompe sur la nature veritable de son 

besoin en l'attribuant uniquement a un desir de 0 flatter [son] 

amour-propre", a l'exemple du libertinage ambiant. Il ignore 

que l'existence de ce manque ne releve guere d'une cause unique 

mais en partie d'"un besoin de sensibilite"
160

. 

Une deuxieme maxime, long commentaire moral qui occupe 

tout un paragraphe
161

, donne un retentissement particulier a 
1 f 1 , • t O 16 2 • 1 At 1 h , 'd t a ormu e epigramma ique ·qui co e paragrap e prece en 

en mettant l'accent sur les consequences graves que "les mots 

de cette espece" engendrent. Elle souligne ainsi comment, 

dans la formation psychologique et morale d'A. heros, l'influ­

ence conjuguee du pere et de la societe ont determine en 

partie l'attitude vaniteuse d'A. heros; attitude qui sape 

les fondements de la liaison. 

158. "Les sentiments de l'homme [ ... ] ne sert jamais ales 
definir." (0., p. 18). Nous indiquerons en note et en 
abrege les maximes citees a plusieurs reprises prece­
demment. Pour une etude detaillee de ces maximes, se 
reporter a notre analyse thematique dans la deuxieme 
partie de ce chapitre (pp. 61-99). 

159, "Il y avait dans ce besoin beaucoup de vanite sans 
doute, mais il n'y avait pas uniquement de la vanit6; 
il yen avait peut-etre moins que je ne le croyais 
moi-meme." (0., p. 18)·. 

160. Cf. "Un besoin de sensibilite dont je ne m'apercevo.is 
pas." (.Q., p. 15). 

161. "L'on ne sait pas combien [ ... ] secret de la vie." 
(.Q., p. 19). 

162. "Cela leur fait si peu [ ... ] tant de plaisir." 
(.Q., p. 10). 
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U t · · ' · 1 63 t · 1 h d . t . f ne ro1s1eme maxime ermine e paragrap e escr1p 1 

de l'amour-propre, o~stacle qui emp§che A. heros de se livrer 

a la magie de l'amour qui l'envahit. Le determinant "sans 

experience", qui qualifie la fatuite definie, expose la pre­

somption du jeune Adolphe s-0.r cle n'avoir "qu'a parler pour 

reussir" et l'immaturite ·qui le lance aveuglement dans une 

aventure amoureuse sans ~rendre le temps de considerer plus . 
164 1 t. t 1 . 1 . t t 165 ' t avant es sen 1men s comp exes qui 1 ag1 en ace momen 

crucial ou le sentiment amoureux prend naissance en lui. La 

maxime accentue parrla le fait qu'A. heros se trompe sur lui-
" . . t d . d . D J 1 66 

1 • 1 meme en s'1mag1nan evoir se con uire en on uan , ce qu 1 

n'est pas, comme le revelera la deuxieme partie du recit. 

U t · ' · 167 1 t f 1 h ne qua rieme maxime cone u avec orce e paragrap e 

qui rend compte du double jeu qu'A. heros se joue a lui-meme 

pour ne pas dechoir a ses propres yeux. Elle fait ressortir, 

ace point du recit, le role du dedoublement dans le comporte­

ment d'A. heros, role qui engendre le bizarre et le tragique 

de sa situation tout au long de la liaison. 

Une 1erniere maxime 168 rappel de la precedente, tient 

une place centrale, et dans le chapitre II, et dans la signi-

163. 

164. 

16 5. 

166. 

"[J'inventais mille moyens de conquete avec] cette fa­
tuite sans experience, qui se croit s-0.re du succes, 
parce qu'elle n'a rien essaye." (0., p. 22). 

"Je me croyais comme oblige de marcher au :plus vite vers 
le but que je m'etais propose." (Q_., p. 22). 

"Jene croyais point aimer Ellenore; mais deja je 
n'aurais pu me resigner a ne pas lui plaire." (0., p. 22). 

Les expressions "marcher au plus vite vers le but", 
"mille moyens de conquete", refletent cette attitude. 

167. "Presque toujours [ ... ] spectatrice de l'autre." 
(Q_., p. 22). 

168. "Il n'y a point d'unite complete clans l'homme [ ... ]de 
mauv2.ise foi." (0., p. 23). 
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fication du recit. Elle couronne le paragraphe descriptif 

de la duali te parado.xale qui caracterise le comportement 

d'A. heros dans la premiere phase de la liaison. Elle jette 

la lumiere, des le debut du recit, sur la complexite inte­

rieure d'A. heros, source de son aveuglement initial 

cristallise dans la premiere maxime. Elle indique le ton du 

recit et la crise tout interieure qui va suivre, matiere 

principale de l'intrigue. 

Au chapitre III, trois maximes marquent les etapes 
.. 1 d 1 t· U ·' t 1 · 16 9 principa es e a narra ion. ne premiere e ongue maxime 

developpe et exalte les vertus magiques que l'amour confere 

au temps. Elle conclut le paragraphe qui decrit le senti­

ment d'amour reciproque qui anime la liaison. Elle rehausse 

la signification dramatique que ce bref 170 moment revet non 

seulement ace point du recit mais aussi dans la suite de la 

liaison, dans le drame de la rupture. La magie qu'exerce sur 

le temps l'amour partage est l'objet d'une comparaison 

suggestive: "l'amour n'est qu'un point lumineux-et neanmoins 

il semble s'emparer du temps"; comparaison qui indique que 

cette magie propre a l'amour, qui est de conferer un senti­

ment de duree a celui qui l'eprouve, ne cesse pas avec 

l 9 intensite de l'amour mais qu'elle s'exerce, une fois 

l'amour fini, sur la vie entiere: 

[ ... ] il ya peu de jours qu'il n'existait pas, 
bientot il n'existera plus; mais tant qu'il 
existe, il repand sa clarte sur l'epoque qui 
l'a precede, comme sur celle qui doit le suivre. 

La tonaliti des observations qui terminent la maxime en 

question laisse sous-entendre l'evolution tragique de la 

liaison. 

169. "L I amour. sup12lee aux. long~ souvenirs r- ... J comme sur 
celle qui doit lG suivre. (Q., p. 30), 

170. Comrne l 'indique la premiere phrase du paraeraphe qui 
suit la maxime: "Ce calme pourtant dura peu." 
(Q., p. 30). 
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Une deuxieme maxime, fort breve par contre 171 , singu­

larise, dans 1~ paragraphe ou elle sert de pivot, l'attitude 

condescendante du baron vis-a-vis d'Ellenore et, en contraste, 

celle d'A. heros 172 • Cette difference d'attitude joue un 

role implicite dans l'avenement de cet instant critique OU 
Ellenore "se donna enfin tout entiere 11173 , instant sur lequel 

se clot le paragraphe. 

, . 174 1 · Une derniere maxime dans le chapitre III sou igne 

toute l'importance de ce moment ("Elle se donna enfin tout 

entiere") en mettant l'accent non sur le fait meme mais sur 

sa signification capitale. Elle confere a la fin du 

chapitre III une resonance tragique et prefigure la tournure 

dramatique des evenements jusqu'au denouement funeste 

qu'annonce avec gravite l'exclamation reiteree au debut de 

la maxime: "Malheur a l 'homme qui [ ... ] Malheur a qui [ ... ]". 

Le ton empreint de rhetorique' d I une part, renvo ie a ''malheu­

reuse visite! 11175 , exclamation que profere le narrateur, non 

sans effet dramatique, au moment OU il rapporte precisement 

comment il a fait la connaissance d'Ellenore, d'ai.,;.tre part, 

il est repercute en echo au chapitre VIII qui se termine dra­

matiquement par l'exclamation suivante: "Malheureux! 

lorsqu'elle parlait ainsi, que ne m'y suis-je jete moi-meme 
176 avant elle!" . 

171. "Mais ce qu'on ne dit pas n'en existe pas moins, et tout 
ce qui est se devine." (Q.., p. 32). 

172. Comme l'indique un peu plus loin la narration: "Elle 
eprouvai~, je le crois, pour moi, ce qu'elle n'avait 
eprouve pour personne. Dans ses relations precedentes, 
son coeur avait ete froisse par une dependance penible. 
Elle etait avec moi dans une parfaite aisance, parce 
que nous etions dans une parfaite egalite." (Q_., p. 34). 

173. Q_., p. 32. 

174. "Malheur a l'homme qui, [ ... ]de touchant et sacre." 
(0., p. 32). 

175, Q_., p. 19, 

176, Q_., p. 67. 
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La mise en garde proferee ici contraste avec le contenu 

de la maxime qui quelques pages auparavant, dans le m~me 

chapitre, exaltait l'amour; mais elle y renvoie aussi en 

soulignant, avec force cette fois, l'idee implicite qui termi­

nait la maxime sur l'amour partage, selon laquelle une telle 

liaison est vouee a l'echec. 

Dans cette maxime, placee juste apres la conquete 

d'Ellenore, presque a la fin du chapitre III, les termes 

suivants: ,rMalheur a l'homme qui[ ... ] ne croit pas que [ ... J 
et prevoit qu'il pourra s'en detacher!", rappellent incli­

rectement le comportement frivole et insouciant d'A. heros 

decrit au chapitre II, et servent a mettre en relief les 

implications nefastes a l'issue de la liaison. Par l'importance 

qu'elle donne a la fin du chapitre III et par l'orientation 

tragique qu'elle confere au recit, la maxime remplit des 

fonctions d'ordre dramatique et prophetique. 

En tete du chapitre IV, pivot de la narration, le cele~ 

bre fragment lyrique qui occupe tout le premier paragraphe 

joue un r6le structural essentiel dans le recit. Il marque, 

d'une part, le paroxysme de la courbe dramatique, le moment 

de la liaison ou la passion amoureuse atteint sa plus grande 

intensite, et d'autre part il annonce l'imminence d'une issue 

fatale. 

L'ouverture et la finale de ce fragment sont, a cet egard, 

fort significatifs: a ltCharme de l'amour, qui pourrait vous 

peindre!" fait echo et contraste ~'Charrne de l'amour, qui vous 

eprouva ne saurait vous decrire!". Le lyrisme de la tournure 

exclamative de la phrase d'ouverture se developpe dans le corps 

du passage qui tente de traduire l'emotion initiale; par contre 

dans la phrase qui cl6t le fragment est glisse "qui vous 

eprouva", passe simple hautement suggestif de la courte duree 

et de l'aspect revolu de ce moment de bonheur et d'unite. Un 

changement de ton net caracterise le paragraphe qui suit imme­

diatement le developpernent lyriquo et obeit en quelquo sorte 

au prophetique de la fin de la maxirne. Le bonheur est de 

courte duree pour A. heros et une autre phase commence au 
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moment ou, face a la realite de la liaison, il retombe sur 

terre, si l'on. peut dire. 

Si dans les trois premiers chapitres la maxime permet, 

comme nous l'avons vu, de mettre habilement en relief les 

elements qui ont pousse A. heros et Ellenore l'un vers l'autre 

jusqu'a la conquete, dans le quatricme chapitre, elle fait 

ressortir, des le deuxieme paragraphe ainsi que dans les 

chapitres suivants, les grandes etapes d'une intrigue tout 

interieure, OU la liaison se modifie et se deteriore pro­

gressivement et ineluctablement jusqu'au denouement. Ace 

point precis de la narration (le deuxieme paragraphe du 

chapitre IV) s'amorce le deuxieme versant de la courbe dra­

matique qui decroit plus lentement qu'elle ne croit dans la 

premiere partie du recit mais tout aussi ineluctablement. 

Plusieurs maximes, comme nous allons le voir maintenant, 

marquent dans le recit les phases principales du processus de 

degradation. 

Situee a l'interieur du paragraphe qui fait suite a 
l'ouverture lyrique du chapitre IV, une maxime habilement 

integree dans le contexte narratif donne plus de relief a la 

premiere fissure qui apparait tres vite dans la liaison, 

causee par le sentiment de servitude qui nait rapidement chez 

A. heros: "Mais cependant les interets de la vie commune ne 

1 . t l . . t . t ' , . 177 se aissen pas p ier arbi raJ_remen a tous nos desirs" . 

La maxime a un r8le de pivot dans le paragraphe, elle 

marque un premier e.ffritement dans la liaison et prepare le 

moment crucial du chapitre, ce tournant dans la narration ou 

A. heros est irrevocablement lie: "Ellenore etait sans doute 

un vif plaisir dans mon existence, mais elle n•etait plus un 

but: elle etai t devenue un lien. 11 178 Elle sert a dormer plus 

1 77 . Q_ • , p • 3 3 • 

178. Q_., p. 34. 
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de relief ace point du recit decrivant la retombee des 

sentiments d'A. heros qui r~grette deja sa liberte et qui 

prend conscience de la contrainte de l'amour 179. 

t 
. 180 

Une au re maxime dans le meme chapitre, ne releve 
. ' plus une simple fissure dans la liaison, mais la premiere 

breche qui ebranle serieusement la relation, comme l'indi­

quent les phrases qui precedent la maxime: "un premier coup 

etait porte, une premiere barriere etait franchie. Nous 
, . . , 181 

avians prononce tous deux des mots irreparables;" 

Placee a la fin de la scene qui decrit la premiere que­

relle violente entre A. heros et Ellenore, moment OU la 

tension monte de fa9on considerable, la maxime accentue 

l'importance dramatique de ce moment du recit ou les rapports 

qui unissaient les protagonistes changent irremediablement. 

La conjonction de temps "quand", que renforce "une fois", 

marque le tournant dramatique OU A. heros et Ellenore 

s'ecartent insensiblement l'un de l'autre. La maxime sou­

ligne la gravit~ et la signification de ce moment qui preci~ 

pite le drame 182 . Sa fin "on ne cesse jamais de les repeter" 

laisse entrevoir que .l' ecart ne peut all er qu' en s 'aggravant. 

Apres cet episode commence une nouvelle periode caracterisee 

par une tension des relations, comme l'indique la reprise de 

la narration: "Nous vecumes ainsi quatre mois dans des rapports 

f , [ ]"183 orce s . . . . 

179. La narration immediate evoque le changement qui s'opere 
chez le heros a l'aide de participes passes suggestifs: 
"Il m'etait quelquefois incommode i'avoir taus mes pas 
marques d'avance, et tous mes moments ainsi comptes. 
J'etais force de[ ... ]." (0., p. 33). C'est nous qui 
soulignons. -

180. "Il y a des choses qu'on est longtemps sans se dire, 
mais quand une fois elles sont dites, on ne cesse de les 
repeter." (.Q., p. 37). 

181. Ibid. 

182. "Nous nous embrassames, mais un premier coup etait 
·t 6 " (0 37) por,cJ. _., p. . 

18 3. Ibid. 
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Au chapitre V, une lon!?ue maxime-commentaire sonde le 

role destructeur que la dissimulation joue dans une liai-
1 8~-, E 11 t t h t ' ' son . e occupe ou un paragrap e e cree une pause a 

ce moment precis de la narration ou la liaison entre dans 

une deuxieme grande phase, celle de la dissimulation, corrune 
. , , . 185 

en rend compte tout le paragraphe qui precede la maxime . 

La maxime met en valeur la signification que revet la 

dissimulation dans la liaison. Elle l'affecte considerable­

ment parce qu'elle y introduit "un element etranger", une 

force exterieure a l'amour qui le mine et le "denature"; ce 

qui agrandit sensiblement l'ecart entre A. heros et Ellenore
186 

La repetition de la conjonction de temps "des que" qui ouvre 

la maxime souligne avec precision le moment ou la liaison 

entre dans une nouvelle phase de declin. Les coupes "le 

charme est rompu, le bonheur est detruit" rendent a la fois 

l'immediatete et l'irrevocabilite de la coupure que la dissi­

mulation cause. ta dissimulation porte ainsi un deuxieme 

coup fatal a l'edifice fragile de la liaison. 

Au centre meme du recit, dans le meme chapitre, une 

184. "Des qu'il existe un secret entre deux coeurs qui 
s'aiment, des que l'un deux a pu se resoudre a cacher 
a l'autre une seule idee, le charme est rompu, le 
bonheur est detruit. L'emportement, l'injustice, la 
distraction meme se reparent; mais la dissimulation 
jette 1ans l'amour un element etranger qui le denature 
et le fletrit a ses propres yeux." (0., p. 41). 

185. La premiere et la derniere phrase du paragraphe en 
question sont significatives a cet egard: "Ellenore et 
moi, nous dissimulions l'un avec l 1 autre [ .. :] nous 
parlions d'amour, de peur de nous parler d'autre chose." 
(.Q_., p. 41). 

186. Rappelons qu'au chapitre IX la maxime "mais l'homme se 
deprave[ ... ] dissimuler" reprend et elargit ce theme 
en mettant alors l'acsent sur l'effet corrupteur que 
la dissimulation perpetuelle engendre sur l'individu. 
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. ,187 , 
maxime-cle met l'accent sur le coeur du probleme auquel 

A. heros fait face ace pain~ du recit: son manque d'amour 

face a l'amour-passion d'Ellenore. La maxime conclut 

l'episode qui rend compte de l'incapacite tragique d'A. heros 

a eprouver l'amour 188 Le fait qu'il tente de la cacher, 

rend sa situation non seulement ambigue mais intenable pour 

lui, 

C'est le tragique d'une telle situation que la maxime 

rehausse au moyen d'un parallelisme dans les deux phrases 

qui resument la situation incompatible des protagonistes a 
ce point du recit. La premiere phrase evoque l'essence du 

malheur d'Ellenore ("n'etre pas aime quand on aime 11
)

189, la 

seconde, par le biais de "mais" et de "bien grand", souligne 

et resume le malheur d'A. heros qui est d'"etre aime avec 

passion" quand il "n'aime plus"; negation qui clot la maxime 

en donnant plus d'intensite au dilemme du heros. 

L h 
1 go · · t 1 d · ' · t · e paragrap e qui sui a erniere maxime se ermine 

1 . 191 . . "l t 1 par une ongue maxime qui Joue un roe cen .ra parce 

qu'elle apparait, a cette etape de la narration, comme la 

quintessence de la situation dramatique decrite dans 

l'ensemble du recit. Non seulement elle resume, en·le sou­

lignant, le probleme de la rupture qu'affronte alors A. heros: 

187. "C'est un affreux malheur de n'etre pas aime [ ... ] quand 
on n'aime plus." (0., p. 43). 

188, "JI etaiS penetre d I affection, j I etaiS dechire de remordS, 
J 'aurais voulu trouver en moi [, .. ]. " (Q., p. 42). 

189. Relevons ici encore l'emploi du mot "malheur" qui rap­
pelle_ l' expression ~lC:- rnalh~ureuse Ellenore" ~ un peu 
plus haut dans le rneme chapitre. (0., p. 41/, 

190. Un nouvel episode commence au debut du paragraphe en 
question: "Les six moi_s que m'avaient accordes man pere 
[· .. ]." (0., p. 43), 

191, "Il ya dans les liaisons qui[ ... ] nous demeurions sans 
plaisir." (Q., p. 43). 
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"mais quand ce moment arrive, il nous.remplit de terreur" -
' 1 t . . 'd. t 1 92 . 11 . t 1 qui renvoie a a narra ion imme ia· e - mais e e crJ_s a -

lise l'ensemble des forces qui· sont au coeur du drame. Elle 

en rappelle les causes (exposees au chapitre II): "Nous 

formons de loin, avec calme, la resolution de les rompre, 

nous croyons attendre avec impatience l'epoque de l'executer", 

et prophetise les consequences tragiques: "et telle est la 

bizarrerie de notre coeur miserable, que nous quittons avec 

un dechirement horrible, ceux pres de qui nous demeurions 

sans plaisir." La derniere phrase de la maxime prefigure en 

effet, par le ton, le dernier chapitre du recit OU A. heros 

"senti[t] le dernier lien se rompre et l'affreuse realite se 

placer a jamais entre elle [Ellenore] et [lui]. 111 93 

Au chapitre VI, une maxime-reflexion sur les effets 

surprenants de la mobilite 194 donne uncertain relief a la 

periode d I accalmi·e apparente· qui CaracteriS8 la liaison a pres 

l' installation a Caden. A. heros feint alors l 'amour corrune 

au chapitre II, mais il le fait avec une intention toute 

differente. La mobilite, qui lui est inherente, lui permet 

a la fois de se "creer une gaite factice" pour ne pas affli­

ger Ellenore et d'eprouver "une emotion douce qui ressemblait 

presqu'a l 1amour11195 . Ainsi, si la mobilite d'A. heros est 

salutaire a la liaison ace moment du recit, elle n'en a pas 

moins pour consequence d'enchainer un peu plus A. heros et 

de rendre la rupture plus dramatique. 

192. "Elle aurait pu exiger de moi de ne pas la quitter. 
Je savais au fond demon ~me que ses larmes n'auraient 
pas ete desobeies." (0., p. 43). 

193. Q., p. 79. Notons qu'A. heros ne quitte pas a propre­
ment parler Ellenore, action qu'il est incapable d'assu­
mer seul, et que ce ne sera qu'indirectement, par 
l'entremise du baron, qu'A. heros sera separe d'Ellenore. 
~a maxime, ici, comme c'est souvent le cas, n'epouse pas 
etroitement les faits et n'en retient que la portee uni­
verselle. 

194. "Nous sornmes des creatures telJ.ernent mobiles que les 
sentiments que nous feignons, nous finissons par les 
eprouver." (.Q.., p. 48). 

195. Q., p. 49. 
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Au chapitre VIII, la revelation qu'A. heros fait a 
1 , t t . . ' f t 1 ' 1 1 · · 196 l'amie d'El enGre pore un rqisieme coup a a a a iaison . 

L'importance grave de cette revelation pour A. heros a cet 

instant de la narration est nettement soulignee a la fin du 

paragraphe, non seulement par une maxime 197 , mais egalement 

par une image frappante 198 . Ce paragraphe en acquiert une 

resonance particulieremetit tragique. 

Le terme "pas", a valeur figuree et place en anaphore re­

doublee, indique une nouvelle etape dans la liaison; qualifie 

d'"irreparable 111 99, il laisse entrevoir l'issue tragique de 

la liaison. Relevons, au passage, l'effet de la rime inte­

rieure ("pas", "irreparable") qui martele de fa~on obsedante 

l'ouverture de la maxime. L'image pertinente qui suit la 

maxime permet de traduire de fa~on suggestive en quoi le de­

voilement du secret qu'A. heros avait jusqu'ici garde cache 

au fond de lui-meme, est synonyme de mort. A partir de ce 

moment OU A. heros a confie a un autre qu'il n'aime plus 

Ellenore, la liaison ne peut que deperir. Le fait meme 

196. Comme l'indique la phrase qui termine le paragraphe 
qui suit la maxime: "Je me sentis ainsi d'intelligence 
avec un autre contre Ellenore: c'etait entre nos coeurs 
une barriere de plus." (0., p. 63), Metaphore g.ui 
renvoie au chapitre IV: ttune premiere barriere etait 
franchie. 11 (.Q., p. 37). 

197, "C'est un grand pas, c'est un pas irreparable, lorsqu'on 
devoile tout-a-coup aux yeux d'un tiers les replis 
caches d'une relation intime. 11 (0., p. 62). 

198. "Le jour qui penetre dans ce sanctuaire constate et 
acheve les destructions que la nuit enveloppait de ses 
ombres: ainsi les corps renfermes dans les tombeaux 
conservent souvent leur premiere forme, jusqu'a ce que 
l'air vienne les frapper et les reduire en poudre." 
(Q., p. 62). 

199. Adjectif qui rappelle ce moment decisif du chapitre IV 
ou, au cours d 1 une premiere querelle entre les protago­
nistes ·:des mots irreparables", (.Q., p. 37) ont ete 
prononces. 
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d'avoir mis en pleine lumiere "cette verite, jusqu'alors 

renfermee dans [son] coeur" a ~'exemple des momies "renfermees 

dans les tombeaux'', acheve de detruire definitivement, aux 

yeux d'A. heros, un amour deja mort qui demeurait, neanmoins, 

en quelque sorte vivace en lui parce que cache, a l'abri du 

regard d'autrui, aussi destructeur par rapport au sentiment 

qu'eprouve A. heros, que l'est, pour les momies, la lumiere 

du j our. 

Une autre maxime inseree dans le paragraphe qui termine 

fort dramatiquement le chapitre VIII, indique subrepticement 

que la liaison a atteint un point de non-retour: "[il n'y eut 

plus meme entre nous] ces retours passagers qui semblent guerir 
200 

pour quelques instants d'incurables blessures" D'une 
, , , 

part, elle renvoie aux periodes d'accalmie illusoire evoquees 

au chapitre VI 20
1 

et d'autre part, elle cree grace a l'anti­

these ("guerir" et "incurable") un effet paradoxal qui, ace 

point du recit, met l'accent sur l'etat desespere de la liai­

son: etat qui laisse entrevoir l'issue tragique toute proche. 

Dans le paragraphe OU elle est glissee, la maxime sert a 
donner plus de relief au deperissement pathetique d'une liaison 

. t h ' f. 202 t ' 1 f. d d . qui ouc ea sa in . Ajou ons qu'a a in u ernier para-

graphe du chapitre VIII, les protagonistes ont atteint la limite 

200 . .Q_., p. 67. 

201. Se referer au paragraphe qui contient la maxime ("Nous 
sommes des creatures[ ... ] l'eprouver") citee plus haut et 
au dernier paragraphe du shapitre VI qui evoque le charme 
que le souvenir d'un passe commun redonne a la liaison. 
~joutons, par ailleurs, que deux images pertinentes servent 
a mettre en relief le tragique de la liaison dans ce 
dernier paragraphe dont une, symbole de mort, conclut le 
chapitre VI de fayon dramatique. 

202. Le conte~te immediat de la maxime est explicite; il decrit, 
d'un cote, une situation intenable: "Notre vie ne fut 
qu'un perpetuel orage" et, de l 1 r1utre, une explosion immi­
nente: "La verite se fit jour de toutes parts." (.Q_., p. 67). 
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du desespoir; la desintegration de la liaison est a son comble 

et la mart imminente. Il semb1_e que plus rien ne pourra frei­

ner l'issue fatale et les heros sont deja separes par la 

mort 203. 

A . t X d . . ' . 2 o4 d t . 1 . t u chapi re , une erniere maxime rama ise a si ua-

tion d'A. heros apres la rupture. Par l'evocation du pouvoir 

magique que l'amour exerce normalement au-dela de la mort de 

l 1 etre aime, elle cree un contraste qui valorise la narration 

immediate OU est decrit le sentiment de solitude qui envahit 

A. heros. La maxime permet ainsi de souligner la situation 

pathetique d'A. heros apres la rupture et elle prepare la fin 

du paragraphe qui rend compte du sentiment de solitude dans 

laquelle retombe A. heros; solitude plus accablante que celle 

qui le caracterise au debut du roman, car elle s'accompagne 

d'un sentiment de deracinement qui accapare un heros desoriente 

dans un monde absurde 205. 

En recapitulation de la troisieme partie de ce chapitre, 

soulignons l'importance du role que joue la maxime au -niveau 

structural. Placee aux temps forts de la narration, elle est 

un procede structural essentiel a la composition du recit. 

Elle structure le recit en lui conferant a la fois une dimension 

dramatique et une dimension prophetique c'est-a-dire un mouve­

ment et une direction. 

203. Cf. les paroles prophetiques d'Ellenore: "quand vous 
rri'aurez precipitee dans la tombe." et le commentaire 
d'A. narrateur: "Malheureux! [,,,] que ne m'y suis-je 
jete moi-meme avant elle!" (Q., p. 67), 

204. "L'amour s'identifie tellement a l'objet aime que [ ... ] 
et l'exalte au milieu de sa douleur." (Q., p. 76). 

205, Comme l'indique un peu plus loin la narration: "J'etais 
libre, en effet, je n'etais plus aime: j 'etais etranger 
pour tout le monde." (0., p. 79). Notons que l'Avis de 
l'editeur reprend, a pliisieurs reprises, le terme 
d' "etranger" pour parler d 'A. heros; terrne qui tradui t 
de fa~on suggestive l'etat dans lequel l'a laisse . 
l'aventure qu'il vient de vivre douloureusement. 
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Ainsi, dans le chapitre d'exposition, elle permet une 

presentation rigoureuse des donnees psychologiques, morales 

et sociales qui aurorit des rep~rcussions importantes dans le 

developpement de l'intrigue. L'economie qui en resulte au 

debut du recit confere au chapitre I une concentration narra­

tive qui conduit, a la fin du chapitre, a cet etat de tension 

qui caracterise les relations d'A. heros et de la societe. 

A partir du chapitre II jusqu'au denouement, la maxime 

sert a marquer les etapes principales de l'intrigue et elle 

a pour effet, dans certains cas, de prefigurer le denouement 

et par consequent d'orienter la narration vers une fin tragique. 

Elle marque les articulations d'une courbe dramatique qui 

atteint rapidement son point culminant et ensuite decroit de 

fa~on plus lente jusqu'au denouement. 

Du chapitre II jusqu'au chapitre IV, la maxime met en 

valeur principalement les phases de l'evolution interieure du 

protagoniste qui menent, selon une tension rapide, a la conquete. 

Dans la premiere partie du recit, elle permet ainsi de donner 

une large place a la formation de la liaison, a la motivation 

interieure du heros ace moment capital OU il tombe amoureux 

et ou le lien se tisse; etape cruciale, puisque, comme nous 

l'avons vu, elle est en grande partie a l'origine du tragique 

inherent a la liaison. Le role structural de la maxime est 

particulierement manifeste au debut du chapitre IV. Elle 

marque ainsi un tournant dans la narration de fa9on significa­

tive et couronne la premiere partie du recit dont elle 

annonce l'issue dramatique. Elle contribue par consequent au 

mouvement dynamique qui anime la narration qu'elle oriente a 
plusieurs reprises. 

Dans la deuxieme partie du recit jusqu'au denouement, 

elle sert a marquer les phases principales de l'evolution 

interieure d'une liaison sur son declin. Elle permet a la 

fois de mettre en valeur l'importance psychologique et morale 

des peripeties les plus significatives de l'erosion de la 

liaison et de marquer les transformations qui affectent la 

1 . . d _.JC' • , 'd. bl 1a1son e iayon 1rremc 1a e. 
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Au niveau structural, les trois types de maximes 

distinguees au tout iebut de ce chapitre affectent la narra­

tion de fa9on differente. La maxime-reflexion, la plus fre­

quemment employee, a un r6le conclusif dans le paragraphe 

qu'elle sert a resumer et a mettre en valeur. La maxime­

commentaire soit constitue tout un paragraphe, soit termine 

un episode particulierement significatif; dans les deux cas, 

elle cree, a un point particulier du recit, une pause dans 

la narration d'evenements auxquels elle donne un retentisse­

ment particulier. Enfin la maxime-generalisation a habituelle­

ment un role de pivot dans le paragraphe, canalisant les 

donnees qui vont modifier le statu quo. Notons que la maxime, 

dans la grande majorite des cas, remplit un r6le conclusif 

dans le paragraphe. Elle tire ainsi sa force et sa valeur de 

la demarche intuitive dont elle procede. 

En conclusion du chapitre III, il ressort que la maxime 

qui est au compte d'A. narrateur constitue un procede narra­

tif fondamental dans Adolphe. Son emploi repond a des 

fonctions a la fois precises et essentielles qui sont, selon 

notre schema d'etude, d'ordre descriptif, thematique et 

structural. 

Dans un recit OU la part faite a l'action est reduite a 
l'essentiel, la maxime permet a la fois de rendre compte de ce 

qui est sous-jacent aux evenements et d'en eclairer la signi­

fication. Elle permet d'elargir la signification d'une 

aventure romanesque aux dimensions d'une aventure psycholo­

gique et morale. 

En premier lieu, la maxime s'avere efficace au.niveau de 

la caracterisation des protagonistes. Sur le plan psycholo­

gique, elle permet une presentation approfondie d'A. heros, 

d'Ellenore et de leur situation respective. Elle leur confere 

une densite et une profoncleur psychologiques. Ainsi, par 

l'exploration de la complexite interieure sous-jacente a la 

conduite d'A. heros, la maxime entretient son arnbiguite psycho­

logique; ambiguite qui fonde l'i0ter~t soutenu qu'il provoque 

dans le recit. Par le biais de la maxime se dcgage i'irnage 



- 120 -

d'un heros complexe et multidimensionnel qui s'oppose a 
l'imag8 reduite qu'endonnent les formules axiomatiques emises 

206 · . t · · d 'd ' 1 par "l'opinion" La maxime perme ainsi 'acce er a a 
. . t ' . d t . t 207 d ' '1 1 ' vie in erieure es pro agonises , e reve er eurs re-

actions intimes face a une situation donnee et d'eclairer 

leurs motivations conscientes et inconscientes. 

En deuxieme lieu, au niveau de l'ensemble de la narra­

tion, par un approfondissement des themes majeurs du recit, 

la maxime oriente la signification du recit et elle est re­

velatrice de la vision du monde du narrateur. Comme nous 

l'avons amplement releve, la complexite de l'experience 

humaine est l'idee centrale qui sous-tend les themes abordes 

dans les maximes: complexite des actes et des sentiments de 

l'homme, complexite du langage a la fois simplificateur et 

trompeur, complexite de l'amour et, par-la meme, complexite 

de la rupture. La maxime est egalement revelatrice d'une 

conception lucide et pessimiste de la nature humaine: l'homme 

est faible, ignorant et aveugle. A la misere de sa nature 

participent les roles joues par le langage, l'inconscient et 

l'habitude, facteurs d'aveuglement chez l'homme. La maxime, 

par la creation d'un reseau de themes qui s'entrelacent OU 

forment contraste, est revelatrice de l'intention morale qui 

la sous-tend. Le narrateur jette un regard neuf sur la 

societe, l'homme, le langage, l'amour et la mort. 

A partir d'un drame vecu, il touche a des problemes 

essentiels de l'experience humaine qu'il aborde d'une fa9on 

tres personnelle. Ce drame est le point de depart d'une quete 

solitaire de ce qui fait la vraie nature de l'homme. En fili­

grane et grace aux maximes, pointe une inquietude morale 

et metaphysique. Le traitement thematique des maximes fait 

apparaitre le narrateur en psychologue, moraliste et penseur. 

206. Se reporter a la fin du chapitre I: "mais on disait 
que j'etais un homme immoral, un homme peu s-0.r." 
(.Q_., p. 18). 

207. Il va sans dire qu I elle s 'Cl t tache plus fre querrw1ent a 
sonder la vie interieurc d'A. heros que celle d'Ellenore. 
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Au niveau de la presentation du recit, par une mise en 

relief discrete et subtile de& themes-cles de la narration, 

la maxime contribue au resserrement de la trame narrative et 

a l'economie generale du recit. Ajoutons que la maxime, loin 

d'etouffer la narration, l'eclaire et l'enrichit. 

En troisieme lieu, ii ressort de notre etude des fonction~ 

dramatique et prophetique que la maxime remplit dans la narra­

tion, qu'elle est un principe d'unite structurale dans le 

recit. Par le retentissement particulier qu'elle confere aux 

moments decisifs de la narration, elle affecte a la fois le 

rythme et la signification du recit. Elle permet ainsi 

d'etablir une pause reflexive dans la narration des faits; ce 

qui a pour effet de mettre moins l'accent sur les faits eux­

memes que sur l'evolution interieure des personnages et sur sa 

signification par rapport a la suite de la narration. 

Elle concourt egalement a la clarte et a la rigueur de 

l'intrigue. Ainsi, elle contribue a une presentation serree 

de l'exposition, elle marque en les resumant les phases 

essentielles qui preparent le noeud de l'intrigue et met 

en valeur en les cristallisant les peripeties qui conduisent 

ineluctablement au denouement tragique. 

Au niveau de la pertinence de la maxime dans la narration, 

nous avons vu que, dans la grande majorite des cas, la maxime 

entretient des rapports etroits avec la narration qu'elle 

eclaire. Elle approfondit la narration des faits et cette 

demarche inductive lui confere dans le recit sa pertinence et 

sa valeur. 

D'une fa9on generale, nous semble-t-il, la maxime apparait 

etre dans le recit le lieu OU se lit la signification de 

l'aventure que relate la narration; ce qui, dans un recit a la 

premiere personne, n'est pas sans implications et souleve la 

question de l'intention d'A. narrateur sous-jacente a l'emploi 

de la maxime. 11 convient done, dans un prochain et dernier 

chapitre, de s'interroger sur la.nature du r61e que la maxime 

peut jouer dans le dialoB;ue second qu'elle entretienG avec un 

eventue]. lecteur. 



CHAPITRE IV 

LA lf~XIME ET LA RELATION NARRATEUR-NARRATAIRE 

En dehors des fonctions proprement narratives de la 

maxime dans Adolphe, il importe, dans le dernier chapitre de 

notre etude, de considerer les "fonctions extra-narratives"
1 

que la maxime peut remplir dans la relation qu'elle permet 

d'etablir entre le narrateur et le narrataire et d'une fa9on 

plus generale entre l'auteur et le lecteur virtuel. 

D'apres not~e chapitre I 2 , la predilection de l'usage de 

la maxime a l'interieur d'une oeuvre recouvre des motivations 
' 

extra-narratives et met en cause le statut du narrateur et sa 

sincerite3 . 

Lors de notre analyse des roles de la maxime emise par 
4 t' 1 . . d les personnages , nous avons no e que es maximes qui s'a res-

sent a un interlocuteur fictif appartenant a l'univers imagi­

naire du recit sont principalement de nature dogmatique et 

epigrammatique et visent a la manipulation et a la domination 

d'autrui, ressemblant etrangement a "ces axiomes generaux" 

que stigmatise A. narrateur 5• 

1. Cf. G. Genette, Figures III, Erlitions du Seuil, Paris 1972, 
pp. 261-263. Genette, dans la meme optique que R. Jakobson, 
attribue au narrateur, en dehors de sa "fonction proprement 
narrative", quatre autres fonctions dont trois, comme nous 
le verrons, semblent applicables a l'etude poursuivie dans 
ce chapitre. 

2. Cf. "~faxime et reci t". 

J. Nous renvoyons le lecteur aux pages 8 et 9 de notre 
chapitre I sur les reserves et la prevention ex~rimees a 
1 'eganl du narra teur qui d.onne une large place a la maxime 
Jans son recit. 

4. Cf. notre chapitre II. 

5. Q., p. 16. 



- 123 -

L'habilete d'A. narrateur consiste a user de ce type de 

maxirne dans la presentation "dramatique" et scenique de son 

recit. Ce procede lui permet de souligner et d'illustrer a 

la fois la force et les dangers inherents ace mode d'expres­

sion et d'evoquer, de fa~on suggestive, la vision du monde et 

le systeme de valeurs propres a la societe OU se deroulent 

les faits. Cette presentation habile nous conduit a nous 

pencher sur la fayon dont A. narrateur procede dans le dia­

logue second qu'il etablit avec le narrataire au moyen du 

discours de la maxime. On peut naturellement se demander si 

A. narrateur/auteur vise a convaincre son narrataire/lecteur 

virtuel selon la meme strategie rhetorique que celle mise en 

oeuvre par le baron de T*** et, avec mains d'eclat, par les 

autres personnages, soit en face a face, soit, plus rarement, 

dans leurs echanges epistoliers. 

Certains critiques penchent pour une telle interpretation 

du role que joue le discours-maxime d'A. narrateur et voient 

essentiellement dans l'emploi qu'il en fait un stratageme 

judicieux, mais equivoque et suspect quanta ses motivations 

sous-jacentes. C'est pourquoi il convient d'abord de rendre 

compte brievement des observations critiques sur les motiva­

tions implicites qui poussent le narrateur a employer la 

maxime dans le cadre d'un recit a la premiere personne, tel 

que Aclolphe. 

Selan l'optique de certains critiques representant 

diverses approches6 , A. narrateur exploiterait, non sans 

ingeniosite, la portee universelle de la maxime en guise 

d'alibi pour obtenir la sympathie et, par-la m~me, la complici­

te du narrataire. Il presenterait ainsi squs un jour favorable 

6. A. Oliver et C. Coman (cites dans notre chapitre I), 
J. Jallat, "Adolphe, la parole et l'autre", Litterature, 2, 
1971, R. P. Thomas, "The ambiguous n2<rra tor of Adolphe", 
Romance Notes, 1.1, 1973, J.T. Booker, "The ImpLieO:-­
Ifarrataire in Adolphe", French Reviev1, nos. 4-6, 1978. 
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son comportement de jadis. L'emploi du discours-maxime 

releverait alors d'un procede de justification et d'apologie 

de la part d'A. narrateur soupconne de mauvaise foi vis-a-vis 
, 

de son passe. 

C'est ce que laisse entendre A. Oliver lorsqu'il pose la 

question suivante: "Combien de lecteurs doutent de la sincerite 

d'Adolphe, combien sont conscients que le narrateur les influence 
, , 7 

bon gre mal gre?" 

Il en va de meme pour C. Coman qui cite a l'appui 

J. Jallat, et voit dans l'emploi de la maxime un "alibi[ ... ] 

qui vise a excuser la conduite du heros par la force irrefu­

table d'une loi de la nature humaine 118 • Ce critique recourt 

a une breve etude du "code lexical de la maxime" qui, selon 

elle: 

[ ... ] fournit ses vastes ressources au je 
narrateur a l'affut d'excuses: pronoms 
impersonnels, adverbes de temps, noms 
abstraits, toutes ces categories de la 
grammaire vont converger dans un effort 
commun afin d'elaborer un alibi en faveur 
du j e personnage. ( 9) 

Selon la meme optique, J.T. Booker met en question la 

sincerite du narrateur dans Adolphe et voit, dans l'usage qu'il 

fait des generalisations, la volonte d'influencer le narrataire/ 

lecteur 10 . 

7. A. Oliver, Op. Cit., p. 221. 

8. C. Coman, Op. Cit. , p. 197. 

9. C. Coman, Op. Cit., p. 201. 

10. 111Vhen one looks [ ... ] at the particular use to which 
Adoluhe puts these generalizations, it is difficult to 
see them as other than attempts to influence the reaction 
of an eventual reader. [ ... ] the maxims serve to 
rationalize his ovm weakness of character and thus invite 
a more urnlerst,=mding and lenient int erpre tat ion." 
"The Implied Narrataire in Adolphe", French Review, 51, 
1978, pp. 672-673. 
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Il est manifeste que le discours-maxime d'A. narrateur 

joue un role fondamental dans l'instauration de la communica­

tion entre le narrateur et son narrataire dans un recit qui 

"comme tout discours, s'adresse necessairement a quelqu'un et 

contient toujours en creux l'appel au destinataire 1111 • Il 

est egalement vrai que, par le biais de la maxime, A. narrateur 

incite le narrataire a une lecture d'identification et, par-la­

meme, complice 12 Neanmoins, il faut faire la part des choses 

et rendre compte d'autres fonctions possibles de la maxime 

qu'emploie le narrateur, car nous ne voyons pas que le discours­

maxime soit essentiellement au service d'une justification. 

Si l'interpretation de la critique citee parait possible 

a uncertain niveau de lecture, vu que le narrateur est, plus 

que tout autre, conscient du fait que 0 presque jamais personne 

n'est tout-a-fait sincere, ni tout-a-fait de mauvaise foi 111 3, 
nous ne .voyons la que l'une des fonctions de la maxime au 

niveau de la communication. Attribuer cette fonction unique 

au discours-maxime d'A. narrateur, lequel viserait essentielle­

ment a inciter le lecteur a une lecture univoque, c'est, nous 

semble-t-il, reduire la portee et la signification universelles 

de son recit. 

Nous allons voir, en examinant les effets de la maxime 

sur le narrataire, que le discours-maxime d'A. narrateur a 

d'autres fonctions sur le plan de la communication qu'elle 

instaure entre narrateur/narrataire. L 1 etude de ces effets· 

eclaire un tout autre aspect des intentions d'A. narrateur et 

de la signification de son recit et rend au narrateur l'une de 

ses fonctions qui est, comme le rappelle Genette, "d'etablir 

ou de maintenir avec lui [le narrataire] un contact 1114 • Nous 

11. G. Genette, Op. Cit., p. 266. 

12. "Cornplice" au sens d.'entente tacite, profonde et sponta­
n~e entre le narrateur et son narrataire. 

13 . .Q_., p. 23. 

14. G. Genette, Op. Cit., p. 262. 
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verrons d'abord, dans une premiere partie de ce chapitre que, 

par la maxime, le narrateur fait appel a la participation du 

lecteur et qu'elle remplit premierement des fonctions de com­

munication et d'identification; ensuite, dans une deuxieme 
, tf-· !\ i( 

partie f qU I elle lUi permet de T8p0ndre a l' e·~tion dU 

lecteur qui, en premier lieu, s'attend a une narration vrai­

semblable, en deuxieme lieu, a un recit qui l'emeuve et le 

touche et en troisieme lieu, a un recit qui le stimule et lui 

donne a penser. Ainsi, apres avoir releve les effets de certains 

procedes formels sur le narrataire, nous nous pencherons res­

pectivement sur les fonctions explicative, emotive et reflexive 

que la maxime semble assumer dans le recit. 

1. Appel a la participation du lecteur: fonctions de 

communication et d'identification 

Dans un premier temps, nous tenterons de determiner la 

valeur de procedes formels precis qui font appel au narrataire, 

explicitement, ou, le plus souvent, implicitement, en examinant 

comment ils l'affectent et quelle attitude ils r~clament de lui. 

Dans le discours-maxime d'A. narrateur, l'usage qui est 

fait des pronoms personnels, des adjectifs demonstratifs, des 

formes de generalite ("l'homi'Ilen, "les hommes"), de la tournure 

interrogative, contribue a l'emploi du present, temps inherent 

a la maxime, pour constituer un ensemble de procedes dont les 

effets visent le narrataire et reclament de lui une certaine 

attitude face au recit. 

Le premier ensemble apparait dans l'emploi frequent de 

pronoms personnels ("vousn, "nous", "on"), qui donne au narra­

taire un role manifeste dont il convient de cerner la nature 

possible. 

Une seule maxime s'adresse de facon explicite au narra­
' taire qu'elle met en garde: "Qui que vous soyez, ne remettez 

• • ' • , A t fl15 Jama1s a un autre les 1nterets de vo re coeur . Apropos 

15. o., p. 62. 
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du contenu de cette maxime, l'on peut s'interroger sur 1~ 

paradoxe apparent d'un tel avertissem~nt de la part d'un 

narrateur qui, lui-rneme, semble ignorer ce conseil, comme le 

k 
16 . . f t . 1 d 'd . ' . remarque J.T. Boo er , mais au -l en e uire necessaire-

ment, comme l'affirme ce meme critique, que le narrataire/ 

lecteur doive se mefier d'A. narrateur et de la version qu'il 

donne des faits? 17 

Il nous semble que l'avertissement empreint de gravite
18 

lance au narrataire puisse etre revelateur d'une tout autre 

intention. Il s'agit, au-del~ de l'histoire evenementielle, 

d'inviter le narrataire a une prise de conscience des pro­

blemes que pose l 1 inaptitude inherente au langage a rendre la 

complexite des sentiments et done a communiquer veritablement. 

Ces problemes du langage et de la communication sont au centre 

de la reflexion que poursuit A. narrateur, comme nous l'avons 

vu au niveau thematique 19. 

Le contexte immediat qui precede la maxime en question, 

rend compte de la duplicite des mouvements qui agitent 

A. heros au cours de son entretien avec l'amie d'Ellenore 

16. rrFor in telling his story, Adolphe is surely disregarding 
his own admonition and bringing his case to an eventual 
narrataire. 11 J.T. Booker, Op. Cit., p. 668. Precisons 
que nous souscrivons en partie seulement a cette observa­
tion. S'il est vrai que, dans son recit, A. narrateur 
ouvre son coeur au narrataire, il ne lui en "remet" 
neanmoins pas "les interets 0

, cornme l'avait fait Ellenore 
en s'adressant a son amie. 

17. "This see:rningly innocent and sincere warning to a narra­
taire betrays the unreliability of Adolphe's narration 
itself." J.T. Booker, Op. Cit., p. 669. 

18. "Qui que vous soyez" suivi d'une forme imperative nega­
tive. 

19. Ajoutons que ce probleme de l'impossibilite de la communi­
cation avec autrui va dans le sens des preoccupations de 
Constant penseur: "Il ya entre les autrcs et soi une 
barriere invincible.tr Journal, Q_., p. 285. 
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curieuse de deceler la nature veritable des sentiments du 

heros pour cette derniere. Il montre aussi que ses paroles 

donnent lieu a des differences d'interpretation:i: "La femme 

qui m'ecoutait [ ... ] v{t de la generosite dans ce que j'appe­

lais de la faiblesse, du malheur dans ce que je nommais de la 

durete" 20 . Les explications avancees par A. heros occasionnent 

deux interpretations differentes qui, ni l'une ni l'autre, ne 

semblent correspondre a la realite de sa situation. L'amie 

voit de "la generosite" et "du malheur" dans ce que lui appelle 

de "la faiblesse" et de "la durete". Par ailleurs, ces "memes 

explications" (il avait use auparavant d'explications identiques 

aupres d'Ellenore) avaient eu pour effet de le rendre coupable
21 

interpretation opposee a celle de l'amie d'Ellenore qui, elle, 

le juge simplement "malheureux 0
• Cette multiplicite de points 

de vue que provoquent les paroles d'A. heros souligne, aux 

yeux du narrataire/lecteur, la difficulte du probleme qui 

existe dans la communication· avec autrui et le renvoie au 

chapitre III 22 et ace groupe de trois maximes qui, d'un cote, 

constataient la complexite des sentiments que la parole est 

inapte a definir et qui, de l'autre, rendaient compte de la 

dualite de la nature de l'homme. 

Si la maxime en question adresse au lecteur un ~essage, 

celui-ci ne se reduit pas forcement a donner au narrataire 

1 · d , " 23 'image 'un A. heros plutot "malheureux" que "coupable" 

mais il transmet plutot, a un niveau de lecture different, 

20. .Q_., p. 62. 

21. "Les reproches d'Ellenore m'avaient persuade que j'etais 
coupable; j'appris de celle qui croyait la defendre que 
je n'etais que malheureux." (0., p. 62). 

22. Cf. cette observation qui illustre implicitement l'impos­
sfbilite de la saisie du "moi" par autrui: "Quiconque 
aurait lu dans mon coeur, en son absence, m'aurait pris 
pour un seducteur froid et insensible; quiconque m'eut 
aper9u a ses cotes, eut cru reconnaitre en moi un arnant 
novice, interdit et passionne. L'on ne serait egalernent 
trompe dans ces deux jugernents [ ... ] (Q., p. 23). 

23, Cornm8 le suggere J.'r. Booker, Op. Cit., p. 671. 
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cette idee sous-jacente qu'il est impossible de sonder un 

coeur et par-la meme cle porter un jueement valable sur la 

conduite d'un autre. La maxime preliminaire "on est si 

juste lorsque l'on est desinteresse!" traduit bien, par 

le ton ironique qu'introduisent "si juste" et la tournure 

exclamative de la phrase, qu'il ne s'agit pas de porter un 

jugement "juste", entreprise impossible vu la communication 

defectueuse qui existe entre les etres. A. narrateur, ici, 

invite implicitement le narrataire a s'interroger sur la 
, 

valeur du mot "juste" dont l'usage ordinaire implique neces-

sairement une simplification d'une situation tres complexe. 

La maxime en question ne contient-elle pas un indice sur la 

faron dont il faut lire Adolphe? Dans ce cas, il ne s'agi­

rait pas tant pour le narrataire de juger de la conduite 

d'A. heros mais plutot de prendre conscience du probleme de 

l'insuffisance du langage a rendre la complexite interieure 
, . 

et des consequences qu'il entraine au niveau de la communica-

tion avec autrui. Cette maxime semble contenir ainsi une 

indication de la signification ultime que le narrateur entend 

d ' ' · 24 Il . . t 1 t . t t onner a son recit . 1nc1 e e narra aire non pas an 

a prendre parti 25 , mais plutot a prendre conscience de pro­

blemes majeurs qui, issus d'une aventure personnelle doulou­

reuse, depassent le cadre etroit de la narration proprement 

dite. Cette maxime, comme la grande majorite des maximes, 

souleve des questions pertinentes qui donnent a reflechir et 

24. L'encadrement du recit qui presente A. heros sous trois 
angles differents au moyen de l'Avis de l'editeur, de la 
Lettre a l'editeur et de la Reponse est significatif a 
cet egard. Aux yeux du narrataire qui a participe 
intimement au drame qu'il vient de lire, la Lettre 1 ... J 
et la R~ponse semblent donner une vision sch~matique et 
~ncomplete de l'experience complexe qu'a vecue A. heros, 
a partir de laquelle le narrataire prend conscience de 
l'impossibilite qu'il ya a decider, d'une fa9on OU 
d'une autre, de la culpabilite d'A. heros. 

25. Idee recurrente dans la reflexion de Constant penseur: 
"Je le repete, car je l'ai ecrit cent fois et pense 
mille: les hommes sont les uns pour les autres d'une 
espece differentr-::, ih3 ne peuvent pas ;3>; jager mutuel-
1 ement." Journal, 0., p. 44 1. 



- 130 -

invitent le narrataire a une lecture·approfondie et enrichis­

sante. Comme nous le verrons plus loin dans ce chapitre, 

les maximes-cles rempl,issent une fonction reflexive. 

Si cet emploi de "vous't est unique a l' interieur du 

discours-maxime, celui de "nous" est en revanche frequent 

et sert implicitement a etablir un rapprochement entre le 

narrateur et le narrataire. L'usage du "nous'' semble pro­

duire deux effets differents. 

Un premier emploi apparait dans la maxime sur la timi­

dite26, que nous prenons a titre d'exemple, et dans laquelle 

A. narrateur rend compte non seulement des effets d'un trait 

de caractere individuel qui tient une place preponderante 

dans la psychologie d'A. heros, mais aussi, en moraliste, 

d'une faiblesse psychologiq~e inherente a l'homme. L'emploi 

reitere de "nous" engendre inevitablement une reaction 

instinctive d'identification de la part du narrataire qui 

lui aussi a du ressentir, au moins une fois dans sa vie, les 

affres de "cette souffrance interieure". Par le biais de 

l'emploi du demonstratif "cette", qui renvoie le narrataire/ 

lecteur a un etat connu et a son univers personnel, 

A. narrateur introduit l'univers extra-diegetique du narra­

taire dans le corps de la maxime, ce qui permet au narrataire 

d'entrer intimement dans la psychologie d'A. heros et de se 

sentir a l'unisson avec lui grace aux nombreux "nous" qui 

etablissent un lien d'ordre affectif. Notons que l'effica­

cite de l'usage qui est fait du "nous" tient a l'emploi con-

26. "la timidite, cette souffrance interieure qui nous 
poursuit [ ... ] qui refoulc sur notre coeur nos impres­
sions[ ... ] qui glace nos paroles, qui denature dans 
notre bouche tout ce que nous essayons de dire et ne 
nous permet de nous exprimer que par[ ... J, comme si 
nous voulions nous venger sur nos sentiments m§mes de 
la douleur que nous eprouvons ~ ne pouvoir les faire 
co 1ma it re . " ( .Q • , p . 1 4 ) , 
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jugue du demonstratif et du present 27 . La valeur particu­

liere de l'adjectif demonstratif renvoie, comme nous 

l'avons vu, a l'univers du narrataire et cree un effet de 

chevauchement du monde fictif et de celui du narrataire. 

Le present, temps caracteristique de la maxime, par le 

changement de registre qu'il entraine, permet de faire le 

pont entre l'experience personnelle du narrataire et celle 

fictive, stylisee dans le discours-maxime d'A. narrateur. 

Le present favorise la coexistence de deux durees affectives, 

celle du narrataire et celle du narrateur qui, malgre la 

distance prise a l'egard de son passe, laisse sourdre dans 

les maximes une emotion contenue qui n'est pas sans toucher 

le narrataire, comme nous aurons l'occasion de le constater 

lt , . t28 u erieuremen • 

Un deuxieme emploi du "nous" revet une valeur sensible­

ment differente et apparait dans des maximes qui, par ce 

biais, ont pour effet, non pas tant de faire appel a l'univers 

extra-diegetique du narrataire mais de susciter sa participa­

tion a l'univers diegetique. 

A titre d'exemple, considerons, dans le chapitre I, 

tt 'fl · . 29 ' d 1 11 t ce e longue re exion apropos e aque e A. narra eur 

annonce clairement son intention et "proj ette l' image d 'un 

27. "Precisons que l'emploi conjugue du demonstratif et du 
present est caracteristique d'un certain type de maximes: 
les maximes generalisantes. A titre d'exemples, citons: 
"ces impressions primitives et fougueuses qui jettent 
1 1 3,ffie [.•.].II (0,, P• 13), "cette fatuite Sans expe­
ri8nCe qui se croit sure [ ... ]. " (Q..' P· ;::>2). 

28. Cf. l'etude de la fonction emotive, plus loin dans ce 
chapitre. 

29, "Il faut du temps pour s'accoutumer a l'espece humaine, 
telle que l'interet, l'affectation, la vanite, la peur 
nous l'on faite. [ ... ] Cette societe [ ... ] pese telle­
ment ~ur nous[· .. ] qu'elle ne tarde p8s a nous fa9onner 
d'apres le moule universel. Nous ne sommes plus surpris 
alors que de notre ancienne surprise, et nous nous trou­
vons bien sous not re nouvelle forme." (Q.., p. 17). 
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homme d'experiencen 30 : "Jene veux point me justifier[ ... ] 

Je veux simplement dire et cela pour d'autres que moi [ ... ] 

qu I il faut du temps [ '·. · l". Fort de son experience passee, 

A. narrateur fait part, au profit du narrataire, de la leron 

qu'il a tiree des faits. L'emploi repete du "nous" semble 

servir a l'effet suivant: il permet au narrateur, a partir 

cette fois-ci de l'univers diegetique, d'inclure le narra­

taire dans la fiction pour l'amener a une prise de conscience 

du role pernicieux que joue, dans les annees formatives de 

l'individu, l'emprise de la societe. Cette maxime, comme 

bien d'autres, incite le narrataire, nous semble-t-il, a une 

lecture penetrante et enrichie qui stimule sa reflexion3 1 • 

Ce deuxieme emploi du "nous", qui apparait dans plusieurs 

maximes, differe du premier etudie plus haut en ceci que, au 

lieu de faire d '_abord appel_ a l 'univers extra-diegetique du 

narrataire, par l'intermediaire du demonstratif, il le fait 

entrer de plain-pied, si l'on peut dire, dans l'univers 

diegetique a partir duquel il l'invite a une prise de cons­

cience du role nefaste de la societe des salons, probleme 

30. Comme le note Sartre, apropos de la narration 
objective, dans Qu'est-ce que la litterature?, Paris, 
Gallimard, 1948, pp. 173-174, 

31. J.T. Booker, lui, voit dans cette maxime une intention 
tres differente: 11 He [A. narrateur] shifts the responsa­
bility from himself to what he would have the reader 
see as the irresistible power of society to make 'us~ 
all conf~rm to its demands. This subtle movement from 
'je' to 'nous' used to relieve the narrator of indivi­
dual responsibility, is something of a preview[ ... ] of 
the more clearly insidious technique of Clamence in 
La chute." J.T. Booker, Op. Cit., pp. 669-670. 
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, · 32 
qui lui tient particulierement a coeur . 

Ajoutons que, quel que soit l'emploi du "nous", ce 

procede contribue a offrir au narrataire l'image d'un 

narrateur incarne, d'un etre en chair e.t en OS qui est 

affecte au meme titre que le narrataire par le tragique 

d · t ' · 1 .. t 33 'une exis ence qui revi . 

Alors que dans le discours-maxime le "nous" contribue 

a une identification plus etroite du narrataire que l'emploi 

de l'indefini "on", l'usage frequent de "on" constitue nean­

moins un procede qui joue un role important, quoique indi-
' 

rect, dans les reactions du narrataire. 

Le pronom indefini apparait dans unban nombre de 

maximes ou il revet diverses valeurs. Nous relevons un pre­

mier emploi a valeur plurale, charge d'ironie satirique, 

d 1 . ' . t. . lAt 1 h · _,_ r34 p ans a maxime epigramma ique qui co e c aplLre . ar 

le biais de ces "on1135 , A. narrateur incite fortement le 

narrataire, sedu~t par l'humour corrosif de l'epigramme, a 
se ranger du cote d'A. heros contre ces "on", qui, derriere 

l'indefini, renvoient aux "sots", a leurs prejuges simplistes 

32. Tenant compte de la distinction qui est faite entre le 
narrateur et l'auteur, precisons que ce pr6bleme est au 
centre des preoccupations de Constant penseur: "Plus on 
vit, plus on voit que l'individualite est ce qu'il ya 
de plus rare, et que la masse des hommes est a la dispo­
sition des circonstances qui les fa9onnent a leur gre." 
(0., Journal, p. 246). Relevons l'emploi, commun aux 
deux text es, du verbe 11 fa9onner". Dans ses Rffloxions 
sur la tragedie, Constant suggere comme "troi::aeme 
ressort tra:gique"' "1 'action de la societe sur les 
passions et les caracteres." (.Q., p. 910). 

33, Nous verrons plus loin la fonction emotive que le 
discours-maxime remplit dans la relation narrateur/ 
narrataire. 

34. "[on disait ,que j 'etais un hom:ne immoral, un homme peu 
sur:l ~eux epith~tes heureus~ment inv~ntees pour insinue~ 
les raits qu'on ignore et laisser deviner ce qu'on ne sait 
pas." (Q., p. 18). 

35. Ce type de "on" n'inclut, il va sans dire, ni le narrateur 
ni le narr~ tairci. 
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t ' 1 1 t ' t. 1 · ' 36 A . t t e a eur mora e -res par icu iere . · JOU ons que ce 

emploi singulierement agressif du "on" est unique dans le 

discours-maxime d'A. narrateur37 . 

Un deuxieme emploi, bien different, apparait au 

chapitre II dans une longue maxime-cofil~entaire qui commence 

ainsi: "L'on ne sait . ' pas assez combien, dans la premiere 
. [ J-"38 Jeune sse . . . . Cet emploi du "on" donne le ton au 

commentaire moral qui cree dans la narration des faits une 

pause reflexive, par laquelle A. narrateur invite le narra­

taire a s'interroger sur les repercussions, dangereuses en 

matiere d'education, des formules a l'emporte-piece. L'ouver­

ture de la maxime annonce l'intention morale et didactique 

d'A. narrateur qui se distancie des faits pour n'en garder 

que la portee morale a l'adresse et au benefice de son narra­

taire. Ajoutons que, et par la pertinence des questions qu'elle 

soul eve, et par 1·, image qu' elle donne d 'un narra teur pleinement 

conscient des dangers du langage axiomatique 39 , cette maxime 

oriente le narrataire dans sa lecture et joue un role important 

dans l'ensemble de la signification du recit. 

Un troisieme emploi de "on" est exemplifie au chapitre III, 

dans cette maxime qui met l' eclairage sur le role de .l' incons­

cient: "mais ce qu'on ne dit pas n'en existe pas moins, et 

36, Comme l'indique la maxime situee anterieurement dans le 
meme chapitre: "Les sots font de leur morale f,,,l et les 
laisse libres dans tous les details." (Q.,, p-:- 16), 

37, Contrairement a l'emploi frequent releve dans le parler 
aphoristique des personnages. Cf. notre chapitre II. 

38. Q., p. 19. 

39, Une image qui complete celle que confere, au chapitre I, 
le passage ("J'avais contracte [ ... ] choses qu'elle met 
assez volontiers ,3ur la memo ligne." O., p. 16) qui 
reflete le sentiment d'A. narrateur quanta l'arbitraire 
et a la faussete de la vision que sous-entend l'usage 
habituel de la maxime. 
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tout ce qui est se devine 1140 . Ce constat d'ordre psycholo­

gique engendre chez le narrataire un effet immediat d'identi­

fication analogue a celui decele dans le premier emploi du 

"nous", avec cette difference que, s'il permet au narrataire 

d'entrer dans l'univers psychologique du comte de P*** qui, 

au fond de lui-meme, refoule l'idee qu'"il aurait pu contracter 

des liens -plus honorables", le "on", repond egalement a un 

desir de distanciation de la part d'A. narrateur et fait 

naitre une impression d'objectivite qui facilite l'adhesion 

du narrataire a la loi psychologique enoncee dans la maxime; 

il sert aussi, nous le verrons apropos d'autres maximes41 , 
a lui rendre intelligible l'attitude condescendante du comte 

vis-a-vis d'Ellenore. 

Parmi les divers emplois du "on" releves dans les maximes 

d'A. narrateur, celui qui apparait avec la plus grande fre­

quence revet une valeur plurale et une portee universelle. 

Il vise a associer intimement le narrataire a la crise tout 

interieure relatee dans la narration et cristallisee dans 

des maximes centrales; il le fait participer egalement a 
cette periode dramatique de la narration o~ la liaison se 

degrade irrevocablement. 

Trois maximes-reflexions illustrent cet emploi particu­

lier du "on". Toutes les trois marquent une etape decisive 

de la narration des faits et la presence, dans chacune d'elles, 

de la conjonction temporelle "quand/lorsque" est significative 

a cet egard42 . Le "on" remplit une triple fonction au niveau 

40. 0., p. 32. 

41. Lorsque nous nous pencherons plus loin sur la fonction 
explicative de la maxime. 

42. "Il ya des choses qu'on est longtemps sans dire, mais 
quand,uge fois elles sont dites, on ne cesse jamais de 
les repeter." (0., p. 37). "C'est un affreux malheur 
de n'etre pas ai~e quand on aime. Mais e'en est un bien 
grand d'etre aime avec p:=i.ssion, qnnnd on n'aime plus." 
(0., p. ~3). "C'est un grand t1as, c'est un pas irrepa­
rab~_e' lorsqu' on devo ile tout a coup aux yeux d' un tiers 
les replis caches d'Un8 relati0n intime;" (Q_., p. 62). 
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de la relation narrateur/narrataire. D'un cote, il manifeste, 

de la part du narrateur, le desir de prendre ses distances par 

rapport a son experience personnelle, ce qui confere au recit, 

aux yeux du narrataire, une plus grande objectivite susceptible 

de favoriser l'ouverture du narrataire aux reflexions pre­

sentees sous forme de constats. De l'autre, ce "on" contient 

implicitement un "nous" elargi, qui invite tacitement le 

narrataire a sentir et partager la gravite de ces moments 

forts de la narration representatifs des trois etapes princi­

pales qui precipitent le drame. Enfin, ces maximes, par les 

idees emises, posent des problemes qui ne peuvent laisser le 

narrataire indifferent, et ainsi remplissent egalement une 

fonction reflexive43 . Elles impriment une direction a la 

lecture du recit, surtout parce qu'elles mettent l'accent sur 

des problemes qui ne visent pas tant a apitoyer le narrataire 

sur la situation d'A. heros, qu'a elargir et enrichir l'hori­

zon mental du narrataire. 

Si le "on" permet a A. narrateur de donner a son recit 

une "note plus abstraite et plus objective" que ne le permet· 

le "nous 1144 , un usage modere des termes privilegies de la 

maxime tels que "l'homme" et "les hommes" manifeste un desir 

de distanciation encore plus accru par rapport au vecu, et 

contribue a l'elargissement d'une experience personnelle aux 

dimensions de l'universel. Cette technique d'elargissement 

permet au narrataire, quel qu'il soit, de se reconnaitre, et 

facilite l'accord entre la perspective du narrataire et celle 

du narrateur. L'emploi respectif du pluriel 11les hommes" et 

du singulier "l'homme" ne produit pas sur le narrataire un 

effet identique. Le pluriel "les hommes" figure dans trois 

maximes qui, toutes les trois, ant trait a l'aveuglement des 

etres face au reel mais revelent deux attitudes differentes 

de la part d'A. narrateur. 

43, Fonction a laquelle nous reviendrons dans la suite de 
ce chapitre. 

44, "La OU l 1 ecriv2in s'exprirne par 'on', au lieu de 'nous', 
il s' impersonn;1lise, mai.s du rne:ne coup il i:11personnalise 
son lecteur atteignant atnsi une note plus abs~raite et 
plus objective." riT. Cressot, T,e style et ses technLques, 
Paris, P.U.F., 1980, p. 108. ~~~-· 
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Dans la premiere maxime, de veine satirique45 , "les 

hormnes" sujet de la maxime, n'inclut, aux yeux du narrataire, 

ni le narrateur, ni le narrataire et, de par ce fait, les 

rapproche; rapprochement que favorise egalement l'ironie 

moqueuse du trait: "ils ne veulent pas croire q_u'on s'ennuie 

avec eux naturellement" ou le "ils" s'oppose au "on" qui 

represente ici le groupe narrateur/narrataire. L'antithese 

habile entre "les hommes", que le narrateur associe dans son 

esprit aux courtisans, et "on", est a la base du lien complice 

qui se tisse entre narrateur/narrataire au debut de la narra­

tion. 

Si l'intention d'A. narrateur, dans cette maxime, tient 

de la satire, elle est d'une autre nature dans les deux 

maximes4 6 qui ont, toutes les deux, pour theme la mort, face 

a laquelle "les hommes" se refugient dans une attitude de 

"divertissement": En employant "les hommes", A. narrateur, 

qui est "maintenant a l'abri du monde 1147 , se distancie et de 

sa narration et de son narrataire. Il adopte l'attitude du 

moraliste mOri et comme en retrait du monde, dont le recul 

par rapport a une experience revolue permet de livrer au 

narrataire la reflexion qu'il a tiree de l'existence. Par le 

biais de "les hommes", A. narrateur donne le ton aces maximes 

et convie le narrataire a se joindre a la meditation qu'elles 

contiennent sur la mort et l'au-dela. A. narrateur se detache 

ici de la narration et incite le narrataire a depasser le 

cadre de la fiction pour s'ouvrir a des questions d'ordre 

metaphysique qui hantent l'imaginaire universel. 

45, "Or les hommes se blessent de l'indifference. Ils 
l'attribuent a la malveillance OU a l'affectation. Ils 
ne veulent pas croire qu'on s'ennuie avec eux naturelle­
ment." (.Q_., p. 16). 

46, "[ ... ] l'idee de la mort [ ... ] sur laquelle je n'ai 
jamais con7u que les hommes s'etourdissent si facilement." 
( 0 , , p • 1 5 J • 11 

[ • • • ] 1 a m Ort , my St 8 r 8 in e X D 1 i Cab 1 e , d Ont 
u~e experience journaliere parait n'avoir ~as encore 
convaincu les hornmes, termG assure [ ... J ob,jet d'une 
insouciance habituelle et d'un effroi pass2ger." 
(.Q_., p. 60). 

47, .Q_., p. -17, 



- 138 -

Par ailleurs, l'emploi du singulier "l'homme" donne au 

discours-maxime une portee universelle qui temoigne de l'inten­

tion moraliste d'A. narrateur. Ce procede d'elargissement 

est employe dans deux types de maximes et produit des effets 

differents. 

L'emploi de "l'homme" apparait, d'une part, dans des 

maximes qui prennent la forme d'interrogations qu'A. narrateur 

semble soumettre au narrataire, et d'autre part, dans des 

maximes-reflexions, constats livres en tant que tels au narra­

taire. Determinons, a l'aide d'exemples, l'effet respectif 

de ces deux fayons de proceder. 

Voi:t'- comment A. narrateur livre au narrataire, a partir 

d'un commentaire des faits 48 , une reflexion sur l'existence 

et une conceptio~ pessimist~ de l'esperance: 

Serait-ce parce qu'il ya dans l'esperance 
quelque chose de douteux, et que, 
lorsqu'elle Se retire de la Carriere de 
l'homme, cette carriere prend un caractere 
plus severe, mais plus positif? Serait-ce 
que la vie semble d'autant plus reelle, que 
toutes les illusions disparaissent, comme 
la cime des rochers se dessine mieux dans 
l 'horizon, lorsque les nuages se dissipent? ( 4'9) 

La tournure interrogative de la maxime fait ressortir, 
' aux yeux du narrataire, une attitude de doute sous-jacente a 

la quete d'A. narrateur qui s'attache a sonder les rouages du 

comportement psychique humain; attitude qui neutralise la 

portee didactique de la maxime. C'est done a la fois la forme 

interrogative et la portee universelle des substantifs abstraits 

de valeur generale tel que "l'homme", mais aussi tels que 

"l'esperance", "la vie", "les illusions" qui obtiennent de la 

48. "Je trouvais qu'aucun but ne valait la peine d'aucun 
effort. Il est assez singulier que cette impression se 
soit affaiblie precis&ment [1 rrwsure que les annees se 
sont accumulees sur moi." (Q.., p. 15). 

49. Ibid. 
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maxime en question la participation du narrataire incapable 

de se dissocier de l'interrogation d'ordre philosophique 

qu'une image discrete et pertinente sert a mettre en valeur. 

Le ton oratoire et de facture classique qui accompagne 

l'expression "la carriere de l'homme", se trouve attenue par 

le tour interrogatif qui porte, a deux reprises, sur un 

conditionnel a valeur hypothetique revelateur, pour le narra­

taire, d'un effort de clarification, de recherche face aux 

mysteres de l'existence; ce qui a pour effet de lui donner 

l'image d'un narrateur plus proche de lui, d'un homme qui, 

malgre son recul, n'a pas fini de s'interroger sur le sens 

de l'existence. Il apparait ainsi en moraliste discret, 

depourvu de cette attitude propre a un autre type de moraliste 

qui "dedaignant de convaincre [ ... ] laisse tomber du haut de 

sa grandeur judiciaire de hautaines sentences. 1150 

L'emploi de "l'homme" comme procede d'elargissement 

d'une experience personnelle apparait surtout dans l'ouverture 
. 'fl . 't d. ' t 51 C tt t h . de maximes-re_ exions e u iees auparavan . e e . ec nique 

a pour effet d'associer le narrataire qui se sent concerne a 
l'exploration de sa complexite interieure, base de motivations 

qu'il ignore et qui le font agir en aveugle. Par ce biais, 

A. narrateur tend un miroir au narrataire. Tout en mettant 

l'eclairage sur les causes des faits relates dans la narra­

tion52, il parvient a lui faire prendre conscience du tragique 

de l'homme limite de par sa condition meme. Ce procede donne 

une plus vaste perspective a la narration et a la signification 

du recit. 

50, C.E. Magny, citee dans notre chapitre I. 

51, "Les sentiments de l'homme sont confus et melanges[ ... ]," 
(0., D. 18), "Il n'y a point d'unite complete dans l'homme 
c:-.. J:" (0., p. 23). "[ ... ] l'homme se deprave des qu'il 
c ... ::J," To., p. 69). 

52. Nous examinerons plus loin la fonction explicative que le 
discours-maxime remplit dans le recit, et nous verrons 
qu'expliciter les causes des faits n'est pas necessaire­
ment chercher Ales justifier. 



- 140 

En recapitulation de la premi~re partie de ce present 

chapitre, il convient de souligner la fonction de communica­

tio.n que le discours-maxime rempli t dans le reci t au ni veau 

de la relation narrateur/narrataire. De l'examen de l'emploi 

varie de divers proccdes stylistiques, il ressort que le 

discours-maxime joue un r8le essentiel dans l'etablissement 

d'un contact entre narrateur et narrataire. Le rapport que 

le narrateur se propose d'entretenir avec le narrataire est 

un rapport d'echange. Le discours-maxime reclame du narra­

taire une attitude reflexive de prise de conscience de pro­

blemes universaux qu'il est invite a remettre en question et 

apropos desquels il decouvre de nouveaux angles d'approche 

qui eveillent son sens critique. Au present de la maxime, 

qui naturellernent facilite la communication, s'ajoute un 

usage habile des pronoms personnels, des demonstratifs et 

des termes generaux qui permettent de donner un r8le au 

narrataire, de faire appel a son univers propre et de l'imbri-
' quer a l'univers fictif, afin de susciter une participation 

intirne au recit et une lecture enrichie. 

La fonction d'identification du discours-maxime implique 

une collaboration du narrataire a la quete sous-jacente au 

mode d'expression de la maxime que A. narrateur utilise comrne 

moyen d'investigation de la complexite du reel. D'une part, 

comme nous l'avons vu dans l'emploi du "on", de "les hornrnes" 

et du dernonstratif, la maxime permet au narrateur de se 

distanc~r de son passe et par-la engendre, dans l'esprit du 

narrataire, le sentiment d'une narration objective; d'autre 

part, uncertain usage du "nous" et de l'interrogation rend le 

narrateur tres proche du narrataire et facilite son sentiment 

d'identification53 . L'efficacite du discours-maxime au niveau 

de la communication, visee premiere de tout recit, semble 

resider dans le maintien d'un equilibre entre le regard loin-

53, L'etude de la fonction emotive illustrera ce sentiment de 
la presence toute proche du narrateur, ce sentiment· 
d'icnmediatete que ressent le narrataire a le::. lecture du 
cliscours-maxime Oll il decele une sensibiJj_te qui affleure 
et une emotion contenue. 
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tain et le regard proche que le narrateur porte dans un meme 
, 

temps sur son passe. 

,l L-lC1\. / C' 
2. Reponse a l'ex-~-etatieR du lecteur: fonctions explicative, 

emotive et reflexive 

Il convient a present d 1 etudier les differentes fonctions 

que la maxime semble remplir au niveau de l'attente du narra­

taire face au recit. 

A. Fonction explicative 

Dans la deuxieme partie de ce chapitre, nous tenterons 

d'examiner comment le discours-maxime d'A. narrateur semble 

relever d'une technique particuliere qui reponde dans le 

recit a la triple attente du narrataire 54 . Dans un premier 

temps, nous nous attacherons a la fonction explicative que 

le discours-maxime semble remplir et a son implication dans 

la signification du recit. 

Le discours-maxime, par l'enonce explicite de lois uni­

verselles en apparence et issues d'une experience individuelle, 

peut etre per9u comme un discours dont l'objectivite illusoire 

est au service de l'explication de la conduite d'A. heros et 
' par-la meme de la justification de son comportement peu hono-

rable. 

S'il est manifeste que, par le discours-maxime, 

A. narrateur met l'eclairage sur les causes des faits, sur 

les motivations sous-jacentes au comportement d'A. heros qu'il 

explicite ainsi en partie, il ne s'ensuit pas qu'eclairer un 

aspect du comportement, un etat d'esprit du protagoniste, 

implique necessairement une intention justificative a l'egard 

de son attitude passee. Il semble que la maxime peut etre 

aussi bien un outil privilegie qui serve a l'investigation de 

l'homme a travers l'etude de soi, et qui, dans ce cas, revele­

rait une intention d'une autre nature; intention moraliste 

54, Voir plus haut, au debut de ce chapitre (p. 126). 



- 14 2 

que nous avons deja decelee au niveau thematique 55 et qui 

ressort egalement si l'on examine brievement, a l'aide de 

deux exemples, les effets que la maxime explicative produit 

sur le narrataire. 

Au chapitre II, la maxime centrale 56 qui constate le 

manque d'unite dans la conscience de l'homme, et par-la meme 

sa complexite interieure, a pour effet d'eclaircir en partie, 

dans l'esprit du narrataire, la conduite paradoxale relatee 

et commentee dans le contexte immediat qui est suggestif du 

comportement bizarre d'A. heros, a la fois "seducteur froid 

et peu sensible" et "novice, interdit et passionne" 57 . Le 

narrataire, confronte dans la narration anterieure au comporte­

ment complexe d'A. heros, voit dans cette maxime une reflexion 

pertinente qui lui permet de comprendre que la complexite psy­

chologique, facteur determinant de la situation et du comporte­

ment d'A. heros, est au coeur du tragique de sa condition. La 

maxime en question donne une signification aux faits relates 

anterieurement et c'est par elle que le narrataire entre dans 

la psychologie d'A. heros et comprend au-dela de ses actes 

contradictoires les problemes qu'ils recouvrent. 

Par la maxime, qui eclaire implicitement les donnees 

psychologiques indispensables .au narrataire pour saisir ce qui 

dans la personnalite du protagoniste determine ses actes, 

A. narrateur, en mettant l'accent sur la dualite tragique de 

l'homme, donne a son recit, des le chapitre II, une orienta­

tion dramatique revelatrice de la signification ultime que 

sous-tend l'ensemble du recit. 

A j out ons que la maxime examine e, en nuanc;an t c erta ins 

termes ( "presque jamais"' "n' est tout-a-fai t sincere·, ni tout-
1-fait de mauvaise foi'') n'a pas pour effet de reduire de 

55. Se reporter a la fonction thematique de notre chapitre III. 

56. ~Il ~'ya point d'unite c?m~l~t~ da~s ~'homm~, et PfB~q~e 
JamaJ_s personne n' est touc-a-t·::nt ~nncere, ni tout-0,-fait 
cl e ma u va is e f o L " ( .Q.. , p . 2 3 ) . 

57 . .Q.., p. 23. 
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fa9on arbitraire le comportement d'A. heros 58 mais plut6t 

d'eclairer, sur le plan psychologique, une zone d'ombre qui 

est a la base du tragique de la condition humaine. 

Parsa fonction explicative, la maxime repond au desir 

du narrataire de penetrer la conduite paradoxale d'A. heros 59 

et d'approfondir ses motivations; elle repond ainsi a une 

necessite interne du recit et a sa signification. Sans la 

maxime, le comportement paradoxal d'A. heros, tel qu'il est 

rapporte dans la narration anterieure n'eveillerait pas 

d'echo dans l'esprit du narrataire pour qui il resterait un 

etranger avec lequel n'existerait aucun point de reference. 

Adolphe se rapprocherait alors d'un autre type de recit o~ 

la causalite est absente, comme c'est le cas dans L'etranger 

de Camus. La maxime explicative permet de rendre communicable 

l'experience singuliere relatee dans la narration en indiquant 

implicitement au narrataire sous quel angle il faut se placer 

pour approfondir la signification et la portee de la narration 
, , . 60 
evenementielle . 

Une autre maxime 61 joue, de fa9on analogue a la prece­

dente, un role explicatif implicite, et elle permet d'eclairer 

58. Comme le fait le baron de T*** dans son entretien avec 
A. heros auquel il declare: "[,,,"Jet tel homme, qui 
pense de bonne foi s'immoler au desespoir qu'il a cause, 
ne se sacrifie dans le fait qu'aux illusions de sa propre 
Van it e , II ( 0 , 1 P , 5 5 ) , 

59, Se referer egalement a la maxime, citee anterieurement 
qui explique le comportement qu'adopte le comte vis-a-vis 
d 1 Ellenore. 

60. C. Coman, dans une optique de lecture qui, nous l'avons 
indique au debut de ce chapitre, diff~re de la notre, 
voit cette maxime, ainsi que bien d'autres, comme des 
"maximes-lois [ .. , l promulguant des lois psychologiques 
qui justifient les-inconsequences du heros." Op. Cit., 
p. 1 97. 

61. "C'est un affreux malheur de n'etre pas aimc quand.on 
aime; mais e'en est un bicn grand d'etre aim~ avec pas­
sion, quand on n'Rirne J)lus." (.Q_., p. 43), 
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le contexte immediat sur l'etat d'esprit contradictoire qui 

tiraille A. heros dans ses rapports avec Ellenore, a un moment 

tendu de la narration: "Je m'affligeais, quand elle paraissait 

douter d'un amour qui lui etait necessaire; je ne m'affligeais 
. d 11 bl . t . 1162 pas mains, quan e e sem ai y croire . 

La maxime, par l'accent qu'elle met sur le malheur de ne 

pas aimer plut6t que sur celui de ne pas ~tre aime, eclaire 

et donne un sens a la situation paradoxale du heros et la 

rend communicable au narrataire. Le discours-maxime remplit 

ainsi une fonction explicative qui n'est pas tant au service 

de l'apologie du protagoniste qu'au service d'une comprehension 

approfondie du recit par le narrataire. Elle contribue, par 

le besoin de vraisemblance qu'elle comble chez le narrataire, 

a la fonction premiere du recit, la fonction de communication; 

communication qui n'est pas a sens unique comme nous l'avons 

deja releve. Nous reviendrons a cette question lors de 

l'etude de la fonction reflexive. Auparavant, essayons de 

rendre compte de la fonction emotive 63 du discours-maxime. 

B. Fonction emotive 

Si le discours-maxime contribue tout a la fois a la 

clarte, a la brievete, a la tension de la narration ainsi 

qu'a la tonalite objective qui caracterisent l'ensemble du 

recit, il concourt egalement, par sa charge emotive sous­

jacente qui, de temps a autre, affleure dans les maximes, a 

renforcer celle qui parcourt le recit et a laauelle le narra­

taire ne peut rester insensible. 

Nous tenterons d'evaluer dans quelle mesure, sous le 

62. Ibid. 

63. Ainsi nommee par Jakobson et redefinie par G. Genette 
de la far;on suj_vante: "la fonction 'emotive': c'est 
celle qui rend compte de la part que le nn~rateur, en 
tant que tel, prend ~ l'histoire qu'il raconte, du· 
rapport qu'il entretient avec elle: rapport affectif, 
certes, mais aussi bien rr.oral ou intellectuel, [ ... ]. " 
G . Genett e , Op . C it . , 1 9 7 2 , p . 2 6 2 . 
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couvert de l'impersonnel, la maxirne parvient, au moyen de 

certains precedes expressifs, a refleter une sensibilite 

latente et, est a meme de toucher le narrataire et de lui 

donner l'illusion de vivre a l'unisson l'intensite d 1 une 

experience douloureuse, encore vivace dans l'esprit du 

narrateur. 

, 
Nous nous pencherons sur les effets de plusieurs prece-

des: d'une part, l'emploi des tournures exclamatives, d'autre 

part, celui des termes d'intensite, des termes absolus et 

des precedes d'attenuation. Nous examinerons comment ces 

principaux procedes agissent sur le narrataire et affectent 

la signification du recit. 

Par leur forme exclamative, certaines maximes centrales, 

citees par nous a plusieurs reprises 64 , traduisent une sensi­

bilite a fleur de peau revelatrice a la fois du "rapport 

affectif 1165 que 12 narrateur entretient avec son passe et de 

l'image de lui-meme qu'il offre au narrataire 66 . La forme 

exclamative de ces maximes, suggestive de l'emotion que 

ressent A. narrateur a l'evocation d'un passe qui, bien que 

mis a distance, touche encore une corde sensible, laisse 

entrevoir une sensibilite toujours vive qui le rend plus 

humain et plus proche du narrataire. 

64. A titre d'exemples, les voici citees de fa~on abregee: 
"Malheur a l'homme qui[ ... ]! rvTalheur a qui[ .. ,]!" 
(0., p. 32), "Charme de l 'amour , .. ,]! " (0., p. 33), 
"11 ya dans les liaisons [ .. ,l!i"i (0., p.-43), "On est 
si juste [ ... ] ! " ( 0., p. 62), i"iDans-la nui t epaisse qui 
nous entoure [·. ,]!" (Q., p. 78). 

65. G. Genette, Op. Cit., p. 262. 

66. "Style[ ... ] assumes the dl,a.l function of estRblishing 
the relation between the 'author' and his ovm p0,st; but 
also, in its orientation tovvard the future, of revealing 
the author to his future readers." Cf. J. Starobinski, 
"The style of autobiography", dans LTierary Style: 
a symposi_um, Oxford Press University, 19'!1, p. 286 .. 
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Ainsi en est-il, par exemple, dans l'avertissement 

solenne167 qui, par l'effet conjugue de sa place dans le 

recit et de son tour exclamatif, repris dans une construction 

en parallele ("Malheur a l'homme qui[.:.]!", "Malheur a qui 

[ ... ]!"), donne a la fois l'image d'un narrateur moraliste et 

celle d'un etre encore tout penetre du dilemme moral cause 

par un passe qui a laisse des traces indelebiles. Sous le 

ton detache du moraliste, cette maxime laisse percer une 

e~otion encore vibrante qui favorise, chez le narrataire, la 

participation dramatique au probleme moral souleve. 

Dans une autre reflexion, d'ordre metaphysique
68 , la 

tournure exclamative a un effet lyrique auquel concourt egale­

ment l'emploi d'images antithetiques ("la nuit epaisse" qui 
, , ) 69 s 'oppose a "une lueur" ,_ "le torrent" a "la b:ranche" sug-

gestives de la vision du monde qui appartient a A. narrateur 

et qu'il parvient· a faire partager au narrataire, d'une part, 

par le biais du "nous", d'autre part, par l'interrogation 

rhetorique qui clot la reflexion. 

A la force emotive que communique cette maxime, s'ajoute 

le sentiment d'immediatete confere par le contexte qui donne 

l'image actuelle d'A. narrateur ("Ma surprise n'est pas que 

[ ... J ce qui m' etonne [ ... J ce me semble [ ... ]") au moment ou 

il "tient la plume"70. 

67. Il s 'agi t de la maxime ( "Malheur a 1 'horrune [ ... ]") qui 
fait suite ace fait decisif: "Elle se donna enfin tout 
entiere." (Q., p. 32). 

68. "Dans la nuit epaisse qui nous entoure, est-il une lueur 
que nous puissions repousser? Au milieu du torrent qui 
nous entraine, est-il une branche a laquelle nous osions 
refuser de nous retenir?" (Q. , p. 78) . 

69. Se reporter a notre etude thematique au chapitre III. 

70. "No matter how doubtful the facts related, the text will 
at lea3t present an 'authentic' image of the man who 'held 
the pen'". J. Starobinski, Op. Cit., p. 287, Il ne 
s'agit naturellement pas ici de l'Ruteur v6ritable mais de 
l'auteur fictif, responsable de la presentation du r6cit, 
comme il est presente dans l'Avis de l'eliteur. 
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Dans l'ouverture (au sens musicai du mot) du chapitre IV, 

le tour exclam::itif de "Charme ue l'arnour, qui pourrait vous 

peindre ! " communique la. force de l 'exaltation qui etreint 

A. narrateur au souvenir de la magie de cet instant unique, 

et donne le ton au fragment lyrique qui celebre la plenitude 

de l'amour. 

L'apostrophe "Credulites du coeur, vous etes inexpli­

cables!1171 qui, dans le paragraphe, sert de transition et 

permet de decrire l'effet magique qu'ont eu les paroles 

d'A. heros sur Ellenore, contribue a traduire le senti-

ment de perplexite que ressent A. narrateur face aux mysteres 

des rouages du coeur humain. 

Par ailleurs, dans cette autre maxime: "On est si juste 

lorsque l'on est ?-esinteressi! 1172 le tour exclamatif reflete 

une attitude satirique qui renvoie le narrataire a l'image 

d'un A. narrateur soucieux de faire ressortir la simplifica­

tion arbitraire dont certains concepts73 sont l'objet. 

Dans une autre maxime 74 , laquelle servira de transition 

a notre presente analyse, l'effet du tour exclamatif se com­

bine a celui de l'emploi d'adverbes d'intensite ("si -_profond", 

"si intime") pour suggerer avec force l'emotion dechirante 

d'A. narrateur qui semble encore ressentir la puissance d'un 

lien et qui, par_le biais de "a notre insu", parvient a la 

faire partager au narrataire. 

71, Q_., p. 50. 

72. Q_., p. 62. 

73, Comrne nous l'avons releve plus haut. 

74, "11 y a dcms les liaisons qui se prolon~cnt quelque 
chose de si profond: Elles dcviennent a notre insu 
une partie si intime de notre existence!" (Q_., p, tJ-3). 
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D'une fa~on generale, le discours-maxime contient un 

certain nombre de termes d'intensite75 , de tennes absolus et 

de procedes d'attenuation qui renvoient~ sous l 1 objectivite 

du discours, a une subjectivite latente. 

Au debut de cette maxime situee au dernier chapitre, 

"L'amour s'identifie tellernent a l'objet aime, que, dans son 

desespoir meme, il ya quelque charme 1176 , l'adverbe "tellement" 

traduit le degre d'intensite avec lequel A. narrateur a vecu 

l'experience de l'amour malgre son caractere ephemere 77 . 

L'intensite des verbes choisis dans le reste de la reflexion 

("Il lutte contre la realite [ ... ]et l'exalte au milieu de 

sa douleur") et le contraste apporte par les adjectifs ("La 

mienne etait morne et solitaire") accentuent le tragique d'un 

homme qui a.vecu intensement et lucidement son epreuve. 

Au premier chapitre, la maxime qui a pour theme l'action 

de la societe sur l'individu78 , par la reprise d'un adverbe 

d'intensite a deux occasions ("une societe si factice et si 

travaillee [ ... ] Elle pese tellement sur nous, son influenci 

sourde est tellement puissante [ ... ]"), est hautement sug­

gestive79 d'une experience eprouvee intimement et cruellement 

par A. narrateur. 

L'adverbe d'intensite "si" peut, par ailleurs, revetir 

une valeur depreciative, comme c'est le cas dans cette 

exclamation ("On est si juste lorsque l'on est desinteresse!") 

examinee plus haut. 

75. Tels que "si", "tellement", "bien", "trop". 

76. Q,, p. 76. 

77, Cette reflexion sur la force de l'amour rappelle, au 
chapitre III, la lettre enflammee qu'A. heros avait 
adressee ~ Ellenore pour la supplier de le recevoir. 
(Q_., pp. 30-31). 

78. Q., p. 17. 

79. Notods l'allit~rRtion, evoca~ive du noids de la societe, 
contenue dans "pose tellE:ment" e~ "t~llement puissante". 
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Divers procedes de soulignement, qui refletent l'intensi­

te de la pensce, sont utilises dans la maxime-cle qui traite 

du langage80 D'un cote, l'adverbe "toujours" met en relief 

la conviction personnelle qui emane de ·1a repetition dans une 

construction binaire de l'intensif "trop", de l'autre, la 

negation absolue "ne jamais", sur laquelle se termine la 

reflexion, en s'opposant a "toujours" n'a pas tant pour effet, 

aux yeux du narrataire, d'exclure toute exception que de 

rendre, avec force, la conviction personnelle qui affleure 

dans cette maxime-constat. Le ton emphatique de cette 

reflexion offre l'image d'un narrateur convaincu, a l'issue 

d'une experience personnelle, de l'inaptitude du langage a 

rendre les nuances de la pensee. 

En dehors de par l'usage de "toujours1181 et de "ne ... 

jamais1182 , l'intensite d'un sentiment OU d'une experience 

est, a plusieurs reprises, suggeree dans le discours-maxime 

par divers procedes de soulignement. Prenons, a titre 

d'exemple, le fra@nent lyrique sur lequel s'ouvre le 

chapitre IV, qui contient la plupart des divers procedes 

grammaticaux que l'on retrouve isoles dans plusieurs autres 

maximes. Nous relevons un emploi repete de l'adjectif inde­

fini "tous" ( "tous le~ details", "tous les so ins") suggest if 

de la qualite unique que l'amour vecu confere aces instants 

ou il est pleinement assume83 . La reprise en chiasme de 

l'adverbe a valeur intensive "tant cle" (dans "tant de plaisir 

dans la presence et dans l'absence tant d'espoir") a pour effet, 

80. "[ ... J la 
peut bien 
definir." 

parole, toujours trop grossiere et trop generale, 
servir ales designer, mais ne sert jamais ales 

(Q., p. 18). 

81. Usage qui est unique dans le discours-maxime du narrateur. 

82. Cet emploi est modere, il apparait dans trois autres 
maximes au compte du narrateur. 

83. Il en va de meme dans "tout ce qui nous entouren ou le 
tour absolu exprime le caractere exclusif de l'amour. 
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en mettant l'eclairage sur la mag1e de l'amour qui, m~me en 

l'absence de l'aime~ continue a s'exercer, de traduire avec 

relief le souvenir extraordinaire que le narrateur garde de 

l'amour84 . 

L'emploi du superlatif dans "aux moindres circonstances" 

ainsi que la reprise dan~ une construction identique de 

"chaque" dans "cette intelligence mutuelle, qui devine chaque 

pensee et qui repond a chaque emotion!" denote, de la part 

d'A. narrateur, un grand soin de precision au niveau de 

l'expression, qui est revelateur de son souci de communiquer, 

autant qu'il s'avere possible, les nuances d'une experience 

intime de caractere exceptionnel. Nous relevons egalement 

un emploi de la tournure "ne ... que" dans "ces heures 

rapides [ ... ] qui ne laissent dans notre ame qu'une longue 

trace de bonheur"; tournure qui n'a pas une valeur restrictive, 
'd t · d ' 1 85 . t ' . t . re uc rice u ree , ma1s ser a commun1quer au narra a1re 

avec precision le caractere extraordinaire du sentiment amou­

reux en mettant l'eclairage sur son effet unique. 

Nous relevons, par ailleurs dans la maxime en question, 

l'emploi de precedes d'attenuation tels que "semble" et 

"quelquefois"; nous reviendrons un peu plus loin dans c·ette 

analyse, a l'effet de ces precedes. 

Auparavant, faisons mention de quelques autres precedes 

d'intensite revelateurs d'une conviction personnelle, utilises 

dans d'autres maximes. Ajoutons que nous ne saurians relever 

les multiples precedes qui pourraient ~tre des indices reve­

lateurs de la subjectivite du discours sous l'objectivite de 

84. Le souvenir intense de cette experience est a la base 
du tragique de son attitude au dernier chapitre dans la 
maxime (0., p. 76) qui reprend le theme de la magie de - , ' ' ; l'amour vecu ace moment de la narration ou A. heros 
n'aime plus Ellenore depu~s longtemps mais ressent toute 
l'horreur de la solitude a l'approche de sa mort. · 

85. Comrno c 'est le cas dans le p~rle?r aphoristique des person­
nages. Se reporter a notre chnpitre II. 
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la maxime. Indiquons 1 t ' d tt · 86 seu emen, apropos e ce e max1me 

l'emploi relatjvement frequent du superlatif dans le discours-

maxime. La reprise de "les plus", qui qualifie respective­

ment des adjectifs a repercussion morale tels que "augustes" 

et "terribles", a pour effet de faire ressortir implicite­

ment le caractere surnaturel qui appartient aces "ceremo­

nies"; caractere qui semble echapper aux hommes qui, anesthe-. 

sies par le facteur de l'habitude, ne les voient que "comme 

des choses convenues et de pure forme". Le choix et la mise 

en relief des adjectifs traduisent une vision personnelle du 

reel et conferent aux propos du narrateur sa gravite de 

ton87 . 

L'importance que le narrateur attache au probleme de 

l'education apparait a travers l'emploi de procedes de 

soulignement, dans le commentaire moral, au chapitre 1188 . 
Dans l'ouverture, les adverbes d'intensite "assez combien" 

et la reprise de "combien", traduisent a la fois la force 

insidieuse des "mots de cette espece'' et leur influence 

nefaste sur la jeunesse, ainsi que le degre d'importance que 

A. narrateur attache a cette question. 

L'effet d'ensembie de ces divers procedes de souligne­

ment, est de donner au discours-maxime une tonalite et une 

intensite particulieres. Le ton, qu'il soit lyrique, didac­

tique, teinte d'ironie OU grave, trahit, derriere l'imperson­

nalite de la maxime, une conviction personnelle qui donne au 

narrataire l'impression que le narrateur est encore tout 

proche d'une experience dont il s'est neanmoins detache, 

comme nous l'avons releve anterieurement. L'efficacite de 

86. "Cet effet sin~ulier de l'habitude [ ... ]qui fait 
regarder les ceremonies les plus augustes et les plus 
terrible s cornrne des choses con venues et . de pure f orme." 
(Q_., p. 77). 

87. La maxime en question remplit ainsi egalement une 
fonction reflexive, comme nous le verrons plus loin. 

88. "L'on ne sait pas asse;; [ ... ]secret de la vie." 
(Q_., p. 19). 



- 152 -

la maxirne, au niveau de la relation narrateur/narrataire, 

ne reside-t-elle pas en fait dans cet equilibre que le 

narrateur rnaintient entre un regard proche et un regard 
' lointain sur son passe? 

A cote de ces divers precedes de soulignernent, l'on 

trouve des precedes d'attenuation qui, d'une part, sont 

revelateurs d'une subjectivite, et qui, d'autre part, ont 

pour effet de moduler, de nuancer la maxime et d'amortir le 

ton.tranche qui caracterise en general le style de la 
. 89 maxime . 

A titre d'exemples, dans deux.maximes deja citees90 , 

l'adverbe "presque" et la locution adverbiale "pour ainsi 

dire" refletent une, prise de conscience des nuances, qu'il 

s'agisse de decrire un comportement ou un sentiment. Les 

adverbes d'attenuation conferent a la maxime un ton plus 

nuance, mains froid et sont des indices revelateurs d'une 

perception personnelle et intime du reel. 

Par ailleurs, l'emploi de "semble" dans deux maximes 

qui traitent de l'amour91 exprime implicitement le souci 

qu'a le narrateur de suggerer le degre d'illusion qu'engendre 

l'amour; emploi significatif de la double perception 

d'A. narrateur, partage entre la magie de l'amour vecu et 

son pouvoir d'illusion reveles ainsi au narrataire. 

89. Nous reviendrons plus loin a cet effet, lors de 
l'antithese. / 

90. "Presque toujours pour vivre en repos [ ... ] C·ela satis­
fai t cette portion de nous, q1..1_i est pour ainsi dire, , 
spectatrice de l 'autre." (0., p. 22~. "L'amour supplee 
aux longs souvenirs, par une sorte de magie. [ ... ] Il 
nous donne, pour ainsi dire, la conscience d'avoir vecu, 
durant cles annees, avec un etre qui nagnere nous etait 
presque etranger [ ... ], " (0., p. JO). 

91. "L'amour n'est qu'un point lumineux, et neanmoins il 
s em 1") 1 e s ' em rJ are r du t em p s . " ( O . , p . J O ) . " [ .. . J c e j our 
subi t repandu sur ls. vie, et qui nous semble en expli-
q u er l e mys t ere . " ( 0 . , p . J 3 ) . 
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En conclusion de cette analyse de· la fonction "emotive" 

de la maxime dans le recit, il faut souligner le dynamisme 

et le sentiment d'immediatete qu'elle confere au recit, en 

offrant du narrateur l'image d'un etre d'une grande sensibi­

lite, hautement concerne par des problemes moraux et meta­

physiques deportee universelle et dont l'humanite le rap­

proche du narrataire et de l'histoire qu'il raconte, malgre 

la distance qui le separe des faits objectives dans le 

discours-maxime. La rigidite et l'irrevocabilite, qui 

appartiennent d'ordinaire au genre de la maxime, se trouvent 

dans Adolphe neutralisees par l'efficacite d'un ensemble de 

procedes d'intensite que modulent, de temps a autres, des 

procedes d'attenuation. Si le discours-maxime repond a 
l'attente du narrataire par le pouvoir qu'elle a de le tou­

cher, de l'emouvoi~, elle n'y repond pas moins par son pou­

voir de le faire reflechir, que nous allons examiner a pre­

sent. 

C. Fonction reflexive 

Par fonction reflexive, nous entendons le double r8le 

que la maxime semble remplir92 et qui consiste a la fois 

a soulever, sous un nouvel angle, des questions qui donnent 

matiere a reflechir au narrataire et, du fait de la portee 

universelle des problemes abordes, a l'inciter, par un retour 

sur soi, a lire en lui-meme et a parvenir a une meilleure 

connaissance de lui-meme a travers celle d'une situation 

fictive. 

Rappelons brievement.d'abord, qu'au niveau de l'ensemble 

du recit, l'efficacite de l'emploi de la maxime tient ~ 

l'effet de contrepoint que nous avons releve 93 , et qui resulte 

d'une difference de traitement de la maxime au niveau thema­

tique. Contrairement aux maximes emises par les personnages, 

92. Comme nous l'avons indique tout au long de notre 6tude, 
~ differents niveaux d'analyse. 

93. Se reporter a nos chapitres II (p. 37) et III (Fonction 
th6matique, pp. 61-99). 
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qui, par une simplification arbitrait~ de la realite, visent 

a convaincre et a dominer un interlocuteur fictif, le 

discours-maxime d'A. narrateur, par 1.me mise en question 

implicite de notions en apparence simples, a pour effet 

d'runener ~ la fois le narrataire a prendre conscience de la 

complexite du reel et~ s'interroger sur lui-meme. 

Etant donne que, par fonction reflexive, nous entendons 

aussi ce pouvoir d'introspection qu'a la maxime de reveler 

le narrataire a lui-meme, il importe de rappeler ici la 

fonction d'identification qu'elle remplit, comme nous l'avons 

montre au debut de cette etude. Nous ne reviendrons pas ici 

a cette fonction essentielle qui, en assurant un point de 

rencontre entre la reflexion du narrateur et l'experience du 

narrataire, conduit ce dernier a un retour sur lui-m~me. 

Notre analyse port era seule_ment sur l 'emploi de pro cedes 

susceptibles d'elargir le champ de reflexion du narrataire. 

Nous tenterons de voir par quels procedes stylistiques 

,A. narrateur sollicite la reflexion du narrataire et comment 

la forme particuliere que ces procedes conferent au discours­

maxime est revelatrice, d'un cote, du role devolu au narra­

taire, de l'autre, de la vision du monde propre a A, ngrrateur. 

Nous allons examiner les effets, sur le narrataire, d'un en­

semble de procedes tels que l'emploi des tournures para­

doxales, antithetiques, negatives, hypothetiques et interro­

gatives. 

Nous verrons ainsi, a l 1 c1ide de quelques exemples, 

comment la maxime, par le biais de tours expressifs, a pour 

effet de faire ressortir aux yeux du narrataire, en premier 

lieu la complexite de notio~s diverses telles que la morale, 

le langage, la sincerite OU la mauvaise foi et la justice, 

en deuxieme lieu la singularite et la profonieur de l'expe­

rience amoureuse, en troisi~me lieu l'epaisseur et la dimen­

sion surnaturelle d'une situation en apparence banale. 
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Au chapitr~ I, l'enonci paradoxa~ de cette maxime 

epigrammatique 94 contribue non seulement a stigmatiser de 

fa9on expressive l'hypocrisie qui sous-tend la morale 

conventionnelle mais aussi a laisser entendre au narrataire, 

en prenant le contrepied d'une definition qui conviendrait 

a une morale authentique, que c'est precisement la prise en 

charge des consequences de ses actes qui fonde une morale 

digne de ce nom. L'enonce paradoxal, dont la visee premiere 

est satirique, cree un effet de surprise chez le narrataire 

porte a reflechir aux deux conceptions opposees que recouvre 

le concept de morale 95 . L'occasion du recit, rappelons-le, 

est le dilemme moral cree par la rupture d'une liatson res­

ponsable de la mort d'Ellenore qui·laisse A. narrateur 

"etranger" au monde qui l' entoure 96 et seul face ·a sa 

conscience. 

La tournure antithetique de deux maximes-cles sur le 

langage 97 dispose le narrataire a reconsiderer et a appro­

fondir la nature et les effets du langage. 

94. "Les sots font de leur morale une masse compacte e.t 
indivisible, pour qu'elle se m~le le mains possible avec 
leurs actions, et les laisse libres dans taus les 
details." (0., p. 16). 

95. Constant constate, non sans hun10ur, que "les axiomes 
directs restent, pour ainsi dire, dans leur niche, 
comme ces pagodes de l'Inde que leurs adorateurs saluent 
de loin, sans en approcher jamais", et s'etonne ace 
propos, en termes pratiquement analogues a ceux de la 
maxime relevee plus haut, du r6le qui semble etre attri­
bue a la morale-: "Et ferai t-on ainsi de la morale une 
masse compacte et indivisible, pour qu'elle se melat le 
mains possible aux interets journaliers, et laissat plus 
de liberte dans taus les details?" Litterature et 
politique, (.Q.., p. 834); la similaritE; q'expression d'un 
prooleme, dans les deux textes, est revelatrice de 
l'importance qu'y attache Constant penseur. 

96, Se reporter a l'Avis de l'editeur. 

97. "La parole, toujours trap grossi~re [ ... ] rnais ne sert 
· · ' 1 -1 'f · · " ( o· 1 8) "11 1 1. Jama1.s a es l.e inir. ., p. • . ya ce~-=; cr10se:3 
(~~~np~'.3'7j,On ne cesse Jarn2...is de l8S repeter," 
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La premiere maxime, articulee sur un !!rnais", pivot de 

l'antithese ("peut bien servir [ ... ] mais ne sert jamais"), 

offre au narrataire deux plans d'investigation et l'incite a 
s'interroger a la fois sur la capacite limitee d'expression 

inherente au langage et sur ses repercussions tragiques quant 

a la connaissance de soi. Le •tmais" introdui t une distinction 

essentielle qui conduit le narrataire a reflechir sur l'ecart 

qui exist e entre "designer't et "definir" et attire son a tten­

tion sur l'insuffisance des mots, probleme capita198 . A 

l'effet demise en relief auquel concourt le "mais" s'ajoute 

celui du tour a bsolu "touj ours'r qui s 'appliquant a •ttrop 

grossiere et trop generale" a pour consequence d'adoucir le· 

dogmatisme latent des adverbes "toujours" et "jamais". 

La deuxieme maxime sur le langage, citee precedemment 

en note 99 , s'articule sur un "mais" antithetique dont l'effet 
' est d'amener le narrataire a prendre conscience par une mise 

en relief, a la fois de la force que les mots acquierent 

"une fois't prononces et de leurs repercussions incalculables 

sur l'issue d'une liaison. L'impression de tragique que 

confere la maxime resulte du contraste instaure entre "une 

fois" mis dramatiquement en relief par "mais quand", et 

"on ne cesse jamais". L'antithese ("sans se dire" et "repeter") 

communique expressivement le caractere "irreparable" de ces 

mots longtemps retenus. 

L'emploi de tours negatifs et celui de l'antithese 

("sincere" et "mauvaise foi") dans "il n'y a point d'unite 

complete dans l'homrne, et presque jamais personne n'est tout­

a-fait de mauvaise foi" donne a cette reflexion une forme 

98. 

99, 

Cette idee que l'inaptitude du langage contribue au tra­
gique de l'experience humaine est exprimee~ en tennes 
presque analogu_es, par Constant penseur dans son ouvrage 
De La Religion [ ... J: "Tous nos sentiments int ime s semblent 
se Jouer ,Jes efforts du langage: la parole rebelle, par 
cela seule qu'elle g&n6ralise et qu'ellc exprime, sert a 
designer, 3_ distinguer, plutot qu'a definir." (.Q., p. 1415). 

"Il ya des choses qu'on [ ... ] on ne cesse jamais de les 
r<61)eter.n (.Q_., p. 37). 
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singuliere et complexe conforme a l'idee exprimee, a savoir, 

la complexi te interi.eure de l 'homme et l' idee sous-jacente: 

l'impossibilite pour autrui d'acceder au "moitt d'un autre 

tant la marge entre la sincerite et la mauvaise foi est tenue. 

D'une part, la precision et la conviction de la pensee 

que reflete la negation absolue ltil n'y a point d'unite't, qui· 

equivaut a une assertion emphatique, n'est pas sans avoir 

d'impact sur le narrataire et, d'autre part, la reprise dans 

une construction identique de ''tout-a-fai t" qui donne a la 

reflexion un tour nuance en accord avec le ton qui caracte­

rise la deuxieme tournure negative (ttet presque jamais 

personne") incite le narrataire a considerer avec precaution 

ce que l'on entend d'ordinaire par "sincerite" et "mauvaise 

f . II ' d 1 d . t d t . 1 00 L 1 t . d oi apropos e a con ui e •au rui . a ocu ion aver-

biale "tout-a-fait" neutralise en quelque sorte la mise en 

antithese des adjectifs et contraint le narrataire a prendre 

conscience du fait que sincerite et mauvaise foi ne s'opposent 

pas forcement et qu'il existe, en fait, une relation si etroite 

entre ces deux notions qu'il s'avere impossible de les isoler. 

Au chapitre III, la maxime sur la notion de justice in­

vite le narrataire a remettre en question ce que recouvre 

l'idee de justice, comme nous l'avons releve plus haut dans 

notre analyse de la fonction emotive. L'emploi de 0 si juste" 

fait figure d'antiphrase et conduit le narrataire a s'arreter 

sur la signification du mot "juste't. L'avertissement au 

t . ( ·10 . [ l ) 101 . f . t . t ' narra aire · .,ui que vous soyez ... _." , qui a:i,. sui e a 

l 1 exclamation par la reprise expressive de "seul" s'opposant 

a "un autre" et a "tout intermediaire", est suggestif a la 

fois de l'ecart qui existe entre les etres, du fait de la 

singularite de toute experience humaine, et de la condition 

100. Contrairement au baron qui affirme peremptoirement au 
sujet d'A. heros: "tel homme qui pense de bonne foi 
s'immoler au desespoir qu 1 il a cause, ne se sacrifie 
dans lo fa it qu 'cHJX illusions de s::1 propre vcmi te." 
(Q., p. 55). 

101. Q., p. 62. 
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, 
tragique de l'homme emmure dans sa solitude. 

Deux maximes qui traitent de l'amour a ses phases 

extremes, de l'amour vecu d'un cote intensement de par sa 
, . 102 · 

presence magique , de l'autre douloureusement de par 

sa tragique absence 103 , contri buent, grace au "mais't, a 
reveler au narrataire le caractere a la fois singulier et 

1 d 1
. . 104 

comp exe 'une iaison amoureuse . 

Dans la premiere, le "maislt ("mais tant qu'il existe") 

introduit une precision importante et met en relief l'idee 

finale de la maxime, qui consiste a communiquer avec force 

l'effet magique qu'a l'amour d'ancrer l'individu dans la 

duree et de l'engager pour la vie. Cette finale laisse le 

narrataire sur l'impression que, malgre son caractere ephe­

mere ("Il ya peu de jours qu'il n'existait pas, bientot il 

n'existera plus"), l'amour est une experience des plus singu­

lieres et des plus profondes. 

Dans la deuxieme, le "mais': qui met en equation deux 

situations douloureuses, fait ressortir par soulignement tout 

le tragique qui emane de l'absence d'amour. La maxime offre 

ainsi au narrataire la rupture d'une liaison sous un.nouvel 

angle. Il est amene a ne plus considerer uniquement le drame 

qu'elle engendre chez celui qui est rejete mais a realiser, 

contrairement a l'idee re9ue, la situation tragique dans 

laquelle se trouve egalement celui qui n'est plus capable 

d'eprouver la passion originelle. La mise en antithese de 

"avec passiontt qui s'oppose suggestivement a "ne ... plus", 

sur lequel retombe la phrase d'une fa9on signifiante, commu-

102. 

103. 

"L'amour supplee aux longs souvenirs[ ... ] sur celle 
qui doit le suivre." (Q.., p. 30). 

"C'est un affreux malheur de n'etre pas aime [ ... ] 
qua n d on n ' aim e p 1 us . " ( Q.. , p . 4 3 ) • 

104. Contrairement a l'idee que le baron se fait de l'amour 
et des liaisons apropos du dilemme cl'A. heros qu'il 
met au compte de "1' inexperience cle la ,j cunesse". 
(Q.., p. 55). 
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nique au narrataire le caractere eminemment tragique de 

cette situation et lui permet implicitement de mesurer la 

portee du "bien grand" malheur qu 1 il ya a ne plus aimer. 

Relevons la valeur de litote de "bien" qui, trahissant 

!'emotion contenue du narrateur, engendre un effet de "vecu" 

qui tempere le ton oratoire du debut de la maxime. L'emploi 

du "mais", loin d'amener le narrataire a refuter la these, 

l'incite a voir l'element tragique commun aux deux situations 

et a reflechir sur le caractere profond et determinant des 

liaisons d'amour. 

L'emploi repete de "serait-ce" dans cette maxime inter-
. 105 , , . 

rogative est revelateur, de la part du narrateur, d 1 une 

attitude de doute devant la complexite et les myste~es de la 

vie psychique. La tournure interrogative, de nature rhetorique, 

engage le narra taire 8.. SI aSS
0

0Cier 8.. la pr80CCUpa tion philOSO­

phique d'A. narrateur; association que favorise la reprise de 

"serait-ce" dont la valeur hypothetique agrandit le champ de 

reflexion du narrataire. 

Au dernier chapitre, la tournure interrogative que prend, 

~ trois reprises, la reflexion du narrateur sur la mqrt 1.06 , 

vise a eveiller la pensee du narrataire dans le sens de celle 

qui preoccupe le narrateur. Le narrataire, par le biais de 

!'interrogation.et d'une image puissante, est amene a s'ouvrir 

au mystere de la mort et du surnaturel que recouvrent les 

ceremonies funebres qui sont loin d'etre des "choses convenues 

et de pure forme 11107 . 

105. "Serait-ce parce qu'il .Ya dans l'esperance,[ ... J 
Serait-ce que la vie semble d 1 autant plus reelle 
[ ••• ]. " (.Q_., p. 15). 

106. "En est-il une seule, dont l'homme, dan,:-i son ignorance, 
ose prononcer l'inutilite?" "Dans la nuit epaisse qui 
nous entoure, est-il une lueur que nous puissions 
repousser? Au milieu du torrent qui nous entraine, est­
il une branche a la.quelle nous o sions refuser de nous 
retenir?" (.Q_., pp. 77-78). 

107. .Q.. , p. 77. 



- 160 -

Par ailleurs, la comparaj_son "coinme des chos8s convenues 

et de pure forme", par l'uniformite du ton et de l'expression, 

inaugure un changement .de ton par rapport ace qui precede 

("les ceremonies les plus augustes et les plus terribles"), 

qui est revelateur des deux visions du monde qui s'opposent 

ici. Le contraste de style a l'interieur de la maxime 

communique au narrataire d'un cote, l'effet d'aveuglement 

qu'engendre l'habitude et de l'autre, il suggere, au moyen 

d'adjectifs et de superlatifs, comme nous l'avons vu plus 

haut, le caractere surnaturel que revetent ces ceremonies. 

De cette analyse ou nous avons examine les effets sur le 

narrataire d'un ensemble de procedes (le paradoxe, l'antithese 

et le role de "mais", les tournures negatives, hypo~hetiques 

et interrogatives), il ressort que le discours-maxime fait 

appel a la penet~ation du n3:rrataire en l'invitant, de fa9ons 

variees, a saisir les nuances soit d'un concept, soit d'un 

sentiment, soit d'une situation particuliere. 

La maxime, loin d'etre de nature definitive et fermee 

sur elle-meme, a pour effet d'agrandir le champ de reflexion 

du narrataire, par une mise en eclairage d'aspects de l'expe­

rience humaine qui l'obligent a percevoir la complexite'de 

notions, de sentiments et de situations en apparence simples. 

Le narrateur invite ainsi, implicitement, le narrataire a une 

nouvelle approche de la realite; approche qui repose sur une 

prise de conscience de la profondeur, de la singularite et de 

la complexite d'une experience toute en nuances. A partir 

de faits precis qui acquierent une portee et une signification 

universelles grace a un emploi pertinent de la maxime, le 

narrataire est amene a percevoir en lui-meme la complexite 

tragique de l'experience humaine et a saisir a la fois la 

difficulte et la necessit~ d'atteindre a une plus juste con­

naissance de soi. 

Les procedes qui operent au niveau de la participation 

reflexive du n:1rrat0,ire se caractcd.scnt a la fois par leur 

discretion et leur precision. L'emploi habile qui est fait 

de la maxime commc instrument d'investigation interieure donne 
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l'impression au narrataire de s'associer a la tache du 

narrateur qui consiste principalement a essayer de decrire 

l'homme de plus pres. 

Loin d'etre ressentie par le narrataire comme une stra­

tegie rhetorique au service d'une apologie personnelle, la 

maxi::ne a pour eff et de gu.ider la reflexion du narra ta ire af in · 

qu'il puisse saisir, sous l'aventure fictive relatee dans la 

narration, la signification universelle du recit, car, comme 

le dit G. Genette qui reprend Proust: "le lecteur a besoin 

d 1 . d t . f b. 1 . " 1 08 e ire 'une cer aine a~on pour ien ire . 

En conclusion generale de ce dernier chapitre, il res­

sort que la voix du narrateur, qui apparait en filigrane dans 

le discours-maxime, est loin de constituer une menace pour 

l'illusion dramatique et qu~elle engendre un effet exactement 

contraire. La maxime, nous l'avons vu, joue dans le recit un 

role de communication capital: elle permet, non sans economie, 

d'instaurer implicitement dans le recit un dialogue second, 

lieu privilegie 0~ se tisse entre le narrateur et le narra­

taire, un lien d'ordre affectif, moral et intellectuel. 

La variete, la retenue et la precision des procedes mis 

en oeuvre sont a la base de l'efficacite avec laquelle 

A. narrateur parvient a imposer son recit. Par une technique 

d'identification, la maxime fait appel a l'univers personnel 

du narrataire et l'associe ainsi intimement a la reflexion 
, 

proposee. Par une technique de distanciation, la voix du 

narrateur atteint a une objectivite qui, donnant au narrataire 

' l'image d'un narrateur qui a pris ses distances par rapport a 

son passe, confere au recit une plus grande autonomie. La 

participation du narrataire ~ la reflexion que le narrateur 

poursuit a partir de son passe s'en trouve facilitee. 

108. G. Genette, Op. Cit_., 1972, p. 267. 
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Un ensemble de procedes d'intensite et d'attenuation 

renvoie le narrataire a la personrn=ilite du narrateur et contri­

bue ainsi a l'immediatete et a la veracite du recit. Ces 

procedes ant pour effet d'individualiser, de personnaliser le 

discours-maxime et de neutraliser le ton froid et impersonnel 

qui, d'ordinaire, caracterise l'emploi de la maxime dans le 

roman. 

Le narrateur, loin d'apparaitre sentencieux, donne l'image 

d'un homme a la sensibilite vibrante, d'un etre reel que le 

narrataire ressent comme tout proche et avec lequel il a 

l'impression de vivre une aventure qui les concerne conjointe­

ment. 

L'efficacite du discours-maxime tient d'abord a un 

dosage habile de ~'ensemble ~es procedes stylistiques mis en 

oeuvre. Ce dosage cree un equilibre entre le regard lointain 

et la vision retrospective objective que le narrateur semble 

avoir sur son passe et le regard proche qui, trahissant une 

subjectivite, facilite l'etablissement d'une sympathie entre 

narrateur et narrataire. 

Elle tientensuite, a la fois,al'expressivite de· certains 

tours et a un emploi particulier de l'antithese. La retenue 

d'une antithese, qui ne cherche pas a faire effet, confere au 

discours-maxime d'A. narrateur un pouvoir de suggestion et de 

reflexion qui astreint le narrataire a une constante interroga­

tion et remise en question. 

La maxime, nous l'avons vu, repond aux trois exigences 

fondamentales du narrataire. Parsa fonction explicative, 

elle repond a la fois a son e~igence de clarte et de profondeur. 

Sans tomber ni dans le schematisme ni dans le plaidoyer, elle 

apporte, parallelement a l'obscurite de l'evenement vecu par 

A. heros, la clarte et la profondeur de l'evenement explicite. 

Par une mise en eclairage des motivations psychologiques du 

protagoniste, elle satisfait une inclination naturelle du 
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narrataire 109 . Par l'emotion qu'elle· ~egage et suscite chez 

le narrataire, elle comble son besoin de vivre intensement 

une histoire qui lui renvoie sa propre image. Par la reflexion 

continue qu'elle provoque, elle satisfait le besoin de stimu­

lation intellectuelle du narrataire ainsi que le plaisir esthe­

tique que lui apporte la finesse et la penetration de formules 

precises et concises. 

Enfin, le discours-maxime donne sa tonalite particuliere 

a l'ensemble du recit. Par l'humanite du ton et la retenue 

de l'expression, d'un cote, il contrebalance le ton detache, 

analytique et souvent paradoxal qui caracterise la narration 

des faits, de l'autre, il apporte, en contrepoint, un contre­

poids au ton agressif et tranche qui caracterise, nous l'avons 

vu, le parler aphoristique des personnages. 

109. Car, comme le dit G. Genette, le lecteur est "humaniste 
par essence, psychologue par vocation.If Op. Ci~., 1969, 
p. 98. 



CONCLUSION 

Avant de conclure cette etude o~ nous avons tente, a 
travers l'analyse d'une forme, d'approfondir les significa­

tions d'une oeuvre, il importe de s'arreter un instant sur 

l'ideal esthetique de B. Constant, ultime responsable du recit 

d'A. narrateur. Ce sera a la fois apporter un complement a 

l'image que nous a donnee de Constant artiste l 1 etude d'une 

constante formelle dans son recit Adolphe et corroborer 

l'optique de notre recherche. 

Les diverses remarques de Constant sur ses contemporains 

ou sur des ecrivains qu'il affectionne sont naturellement 

revelatrices de son esthetique. Nous n'en retiendrons que 

quelques-unes, apropos de l'emploi de la maxime et, par exten­

sion, des idees generales; probleme sur lequel Constant arrete 

a plusieurs reprises la reflexion critique qu'il poursuit 

dans ses divers ouvrages
1

. Une prise de conscience aigue des 

problemes esthetiques que pose l'utilisation de la maxime 

apparait clairement dans une serie d'observations. 

Au cours d'une reflexion sur le theatre fran9ais, voici 

ce que dit Constant de la maxime telle qu'elle est pratiquee 

en France: 

C'est en France qu'a ete inventee la maxime qu'il 
valait mieux frapper fort que juste. Il en resulte 
que nos ecrivains frappent si fort qu'ils ne frappent 
plus juste du tout. (2) 

1. Dans ses Journaux Intimes, ses Melanges de litterature et 
rle poli tiriue' et clans ses Refle~zions Slff la tr:~ge'Tie. 
Ces deux derniers ouvrages sont posterieurs a la redaction 
d 1 Adolphe; ils n'en demeurent pas moins revelateurs de 
l' e,:3thetique de Constrmt qui 11 1 a bien pu exprimer qu 'ul te­
rieurement des idees qui ant sous-tendu son ideal esthe­
tique sa vie durant. 

2. Melanges de litterature et de politique, O., p. 883. 
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Constant condamne ici non pas tant la maxime elle-m~me que 

l'emploi qui en est fait quand la recherche de l'effet prend 

le pas sur la recherche de la justesse. A partir d'un 

constat sur la maxime en France et sur son emploi 
, 

errone, il 

laisse entendre qu'il voit une autre exploitation du genre; 

exploitation qui repose sur des notions precises telles que 

la simplicite de l'expression et la justesse du ton. En fili­

grane de la critique exprimee par Consta~t apparait le role 

particulier qu'il assigne a la maxime. D'apres lui, la 

fonction essentielle de la maxime est de "frapper juste". 

Dans son appreciation, Constant montre qu'il voit essentielle­

ment la maxime comme un moyen destine a l'instauration d 1 une 

communication entre l'auteur et son public. 

Ce souci de justesse allie a un souci de simplicite 

revient avec frequence dans la pensee esthetique de Constant. 

Voici ce qu'il dit au sujet d'Euripide qu'il compare a 
Sophocle: 

C'est un tout autre homme que Sophocle. Ila 
bien mains de simplicite, bien plus envie de 
faire effet, par consequent bien plus d'incon­
sequence, de deviations de son sujet, d'idees 
generales deplacees. (3) 

Cette observation montre l'importance que Constant attache a 
la pertinence des idees exprimees et notamment a celle des 

idees generales. qui' quand elles sont 11 (leplacees"' ant unique­

ment pour fonction de faire effet, ce qui nuit a la justesse 

d'ensemble d'une oeuvre. La simpl{cite du style et la perti­

nence des maximes sont pour Constant en etroite correlation. 

Sensible a l'incongruit6 en soi et a l'emploi ~busif du 

commentaire general, Constant emet cette critique enjouee contre 

une piece qui l'a laisse froid: 

3. Journal, Q•, p. 253. 
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Ce sont des dissertations assez fines, mais on ne 
peut pas plus deplacees dans la situation des 
personnages. Une maitresse alnndonnee clisserte 
sur l'indifference; une fille dont on vient de 
tuer l'amant disserte [ ... ] enfin ils dissertent 
taus a l'envi et le pere qui poignarde sa fille 
a l'air de tuer pour qu'elle ne disserte plus. (4) 

Constant stigmatise l'emploi qui est fait ici du commentaire 

general qui, malgre la finesse des aper9us a laquelle il est 

sensible, p~che, selon lui, par son manque de pertinence et en 

arrive a se substituer au deroulement de l'action et a l 1 etouf­

fer. 

C'est le didactisme et la non-pertinence des axiomes, taus 

deux nuisibles a l'emotion du spectateur, qui sont la cible de 

la critique suivante de Constant a l'egard de Voltaire: 

Ses personnages ne sont- destines qu 'a faire 
triompher OU a discrediter telle OU telle 
doctrine; on oublie leurs malheurs, pour 
ecouter leurs axiomes. On juge ces axiomes 
d 1 apres un ensemble d'opinions, etranger a 
la situation qui sert de pretexte a l'expose 
dogma tique. ( 5) 

Defaut pratiquement absent des pieces de Racine: "[A cette 

exception pres,] rien n'est sentencieux clans le langage de 

Phedre, elle ne pense qu'a elle, a son amour, a sa douleur, a 
ses remords, qu'elle n'a pas l'idee de rediger en maximes.11 6 

L'exception en question merite Q'etre relevee parce qu'elle 

inclique chez Constant une conscience claire d'un des inconve­

nients majeurs de la maxime: celui de faire "tache 117 : 

4. 

5. 

6. 

Journal, .Q.. ' p. 

Reflexions sur 

Reflexions sur 

248. 

la tragedie, .Q.. ' p. 906. 

la trae;edie, .Q_.' p. 907 . 

7. Se reporter a la critique identique qu'emet C.E. Magny, 
citee clans notre chapitre I: "J:.~axime et recit" 
( p . 2, note 5) • 
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Jene parle pas de ces vers tres deplaces contre 
les flatteurs, [·· .J hardiesse qui ·fait honneur 
a l'hormne mais qui tache en poesie, car le 
mouvement tragique est interrompu, et des reflexions 
generales sont substituees a l'emotion qui devrait 
porter le personage. ( 8) 

L'esthetique particuliere a Constant transparait non 

seulement dans ses blames mais aussi dans les eloges qu'il 

fait de ses contemporains et notamment dans l'admiration qu'il 

porte a Julie Talma, "l'esprit le plus analogue au [sien]", 

note-t-il 9 . L'eloge qui suit est indicatif de l'ideal esthe­

tique de Constant et plus particulierement de ce qu'il apprecie 

dans la composition et dans la presentation d'un ouvrage: 

Les anecdo~tes, les observations, les reflexions 
profondes, les traits heureux se pla~aient sous 
sa plume sans travail, et cependant toujours dans 
l'ordre le plus propre ales faire valoir l'un 
par l'autre. Son style etait pur, precis, rapide 
et leger. ( 10) 

, , . . , 11 
La purete, la precision et la rapidite de style qu'il ad-. 

mire en Julie Talma, sont precisement les traits qui caracte­

risent Adolphe; traits qui resultent en grande partie d 1 un 

emploi recurrent et original de la maxime dans le recit. 

8. Reflexions sur la tragedie, Q., p. 907. 

9. Melanges de litterature et de politique, Lettre sur Julie, 
Q_., p. 815. 

10. Lettre sur Julie, O., p. 809. 

11. De nombreuses observations dans les ecrits de Constant 
montrent l'importance qu'il attache a la concision et a 
la clarte de l'expression. A titre d'exemples,·citons, 
d'un cote, cet eloge qu'il fait cl un de ses contemporains: 
"tout yest presente avec brievete, clarte et force" 
{Journal, 0., p. 257), et de l'autre, ce reproche adresse 
a l'ecrivaTn Meiners: "Sa premiere dissertation, pleine 
d~ recherches. Mais on met trait en 8 p~ges ce qu'il 
rlelaye en 54 pages in-4440." Journal, ( 0. , p. 2 33). 
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En contrepoint de cet ideal, evoq~ons une des difficultes 

~ laquelle Constant se heurte lors de la redaction de son 

ouvrage sur les religions: 

La maniere dont je le traite est un melange de 
formes narratives et de formes didactiques qui a 
a l'inconvenient des unes et des autres. Si 
tout etait narratif, · je pourrais entrer dans 
taus les details[ ... ]. Si tout etait didac­
tique, je pourrais citer [ ... ]. La forme que 
j'ai adoptee ne permet pas une narration suffi­
samment complete [ ... ]. ( 12) 

Le probleme qui se pose ici a Constant et resulte de l'emploi 

de deux formes d'expression tres differentes, est celui qu'il 

a du resoudre dans Adolphe lorsqu'il a choisi, nous semble-t­

il deliberement 13 , d'employer la maxime qu'il a jugee, malgre 

ses inconvenients et dangers, esthetiquement valable. 

L'on peut se demander alors quelles sont pour Constant 

les virtualites de la maxime. La comparaison qu'il etablit 

entre Madame de Sevigne et Julie est, a cet egard, suggestive: 

Lacour, la societe, les caracteres individuels, 
et, en fait d'opinions, tout au plus les reyues, 
les plus a la mode; voila les bornes qu'elle 
[Mme de Sevigne] ne franchit jamais. Il ya 
dans les lettres de Julie plus de reflexion; 
elle s'elance souvent dans une sphere plus 
Vaste; SGS aperyUS sont plus generaUXj et 
comrne il n'y a jamais en elle ni projet, ni 
pedanterie, ni emphase, [ ... ] les observations 
generales qu'elle exprime en une ligne, parce 
qu'elles se presentaient a elle, et non parce 
qu'elle les cherchait, donnent certainement a 
sa correspondance un merite de plus. (14) 

12. Journal, O., p. 338. 

13. C'est ce qui ressort de l'ensemble des observations que 
nous venons de relever et que confirme un emploi mains 
frequent et moins calcule de la maxime dans Cecile. 
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La reflexion generale, de par la concision et de par le pou­

voir d'ouvertur~ qu'elle conf~re a la pensec, est susceptible 

de tenir une place de choix dans une esthetique ou priment la 

clarte, la simplicite et la profondeur de la pensee. N 1 est-ce 

pas a la fois la concision et la dimension nouvelle que la 

maxime donne au recit qui ont seduit Constant et ont pu fonder 

en partie son choix esthetique dans Adolphe? 

A travers la boutade suivante, que Constant lance a l'a­

dresse de sa maitresse Amelie, apparait, par ailleurs, le pou­

voir de suggestion qu'il attribue a la parole impersonnelle: 

On ne peut s'en faire entendre sans parler a la 
premiere personne et le plus clairement possible, 
et son manque de finesse est tel qu'a la premiere 
phrase impersonnelle, elle ne sait plus ce qu'on 
veut lui dire. (15) 

Une derniere serie de reflexions revelent le pouvoir de 

communication que Constant voit dans l'emploi de la maxime. 

D'un cote, il note qu"'il n'y a point de paroles pour mettre 

en commun ce qui jamais n'est qu 1 individue1 1116 • De l'autre, 

il Voit que les chocurs antiques aident a etablir "une cor­

responda~ce entre la scene et le parterre''; ce qui retient 

son attention c'est que: 

[ ... ] cette opinion publique [ ... ] al~ait chercher 
au fond demon coeur mes propres pensees, pour me 
les presenter avec p~u~ de precisionl d'elegance 
et de force; cette penetration du poete, [ ... ] devi­
nait ce que je devais sentir, et donnait un corps 
ace qui n'etait en moi qu'une r§verie vague et 
indeterminee [ ... ] . ( 17) 

A l'exemple des maximes generales emises par les choeurs 

antiques, Constant ne voit-il pas dans l'emploi de la maxime 

un moyen d'etablir une relation quasiment pedagogique dans le 

15, Journaux Intimes, Amelie et Germaine, Q,, p. 221. 

16. Melanges de litterature et de politique, O., p. 867, 

17, Ibiu., p. 873, 
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18 
dialogue second qu'il entretient avec lq lecteur . Ceci 

est manifeste dans la fonction reflexive que la maxime 

remplit Jans Adolphe. 

La reflexion theorique que Constant poursuit clans ses 

ecrits apropos des ecueils et des potentialites de la maxime 

corrobore notre optique selon laquelle l'usage qu'il en fait 

dans Adolphe est calcule: il repond essentiellement a une 

exigence a la fois cl'ordre esthetique et morale 19 et non pas 

a une intention de justification personnelle. La maxime est 

dans Adolphe au service d'une esthetique particuliere qui con­

duit a juge:r d'un ouvrage sur sa justesse et sa simplicite, 

sur sa finesse et le pouvoir d'ouverture qu'il donne a la 

pensee, ainsi que sur son aptitude a etablir une communication 
, . . bl 20 ver1ta e . 

L'emploi de la maxime, nous l'avons vu tout au long de 

notre etude que nous resumons ici, remplit des fonctions tres 

precises dans la composition et dans la signification du recit. 

Nous avons indique que, malgre l'apparente contradiction qu 1 ii 

y avait de la part d'A. narrateur a user clans son recit d'un 

mode d'expression qu'il semblait condamner, cette demarche 

n'etait pas en fait contradictoire, puisque A. narrateur faisait 

une distinction entre divers types et differents emplois de la 

18. Intention qui sous-tend egalement la critique suivante 
emise par Constant apropos des traits d'esprit qu'il voit 
comme "des coups de fusil au'on tire sur les idees des 
autresn, qui nont l'inconvenient de tuer la conversation". 
Lettre sur Julie, (0., p. 809). L'emploi de la maxime 
ep1grammat1que vise-a une emprise d.u cerveau d'autrui et 
aboutit a une non communicatlon. Constant, nous l'avons 
vu, a su tirer parti, clans Adolpbe, de cet emploi parti­
culierement agressif de la rnaxime. 

19. Nous verrons un peu plus loin la correlation qui existe 
entre son esthetique et son ethique. 

20. Selon Constant, "le pro pre de l 'art P, st de transpor,~~r
1 

l'homme clans des situations ou il n'est oas. Mais faut­
i l que Ce S Si fa1.a t ions ti CllDCYl t r)a:C quelq{w cote a cell es 
OU il peut se trouver". Heflexj_ons sur la ·trap.:ecJi.e, 
(Q., p. 911). 
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max1me. Ces emplois nous l'avons vu, ~'une part, repondent 

a des intentio~s distinctes, et d'autre part, refletent 

differentes visions du monde. 

, . 
Aux deux modes principaux de narration, scen1que et 

panoramique, correspondent respectivement, dans la presenta­

tion du recit, des types differents de maxime. A la maxime 

courte, d'une objectivite apparente et de nature soit didac­

tique soit epigrammatique dont usent les personnages, fait 

pendant la maxime-reflexion, plus longue, dont l'expression 

plus deliee est mieux apte a mettre en lumiere les nuances 

de l'experience humaine. A chaque emploi correspond l'expres­

sion sous-jacente d'une vision du monde particuliere, ce qui 

permet, d'une part, de rendre suggestivement l'atmosphere 

morale particuliere a la societe 0~ evoluent les protagonistes, 

et d'autre part, d'evoquer une vision du monde, une philoso­

phie personnelle de l'existence qui repose sur une perception 

aigue de la complexite de !'experience humaine. 

Constant a exploite habilement un outil qu'il a affine 

pour en obtenir un maximu~ d'effet a la fois dans la creation 

et dans la signification de son recit. 

Nous avons vu que la maxime, qu'elle soit au compte des 

personnages ou d'A. narrateur, remplit des fonctions centrales 

dans la composition du recit, aussi bien au niveau de la 

caracterisation qu'au niveau thematique et structural. 

Au niveau de la communication que la maxime etablit soit 

entre des interlocuteurs qui appartiennent a l'univers fictif, 

soit entre le narrateur et le narrataire, nous avons note une 

grande difference d'intention dans les emplois respectifs de 

la maxime. Les personnages usent de la maxime epigrammatique 

et dogmatique principalement pour imposer leur point de vue a 
l'interlocuteur. La communication se fait alors a sens unique 

et la m::-~xime sert essentiellement a attaquer subrept'icement 

autrui et 1 le forcer a se ren1re. Il n'y a pas alors d'echange 

et Je 1lialogue veritable entre les interlocuteurs. A. narrateur 

clans la communication qu'il etablit avec le narrataire au 
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moyen de la maxime obtient un effet erit~erement oppose. 

Nous avons VLl le role essentiel que le discours-maxime 

d'A. narrateur jouait dans l'instauration d'une communication 

entre le narrateur et le narrataire. Cet echange, que la 

maxime suscite a partir du recit, permet de repondre aux 

trois exigences fondamentales du narrataire dans le recit. 

Nous avons vu ace propos·que, parses fonctions explicative, 

emotive et reflexive, la maxime joue un role fondamental 

dans la communication du recit. 

La maxime n'est cependant pas qu'un instrument imperson­

nel au service de l'organisation et de la signification du 

recit, elle est comme nous l'avons vu, par sa forme et son 

emploi particuliers, revelatrice d'une individualite et d'une 

vision du monde; rappelons ace propos ce que Proust dit du 

style: "le style.est une qu~stion non de technique, mais de 

vision1121 . Or l'etude de l'emploi precis et varie de la 

maxime dans Adolphe donne aussi au lecteur une ouverture sur 

l'originalite de Constant ecrivain, et sur sa vision parti­

culiere du monde, sa philosophie de l 1 existence si l'on peut 

dire. 

Dans la derniere partie de cette conclusion, nous tente­

rons de transmettre la connaissance particuliere que notre 

etude nous a donnee de Constant. Notre recherche nous permet 

maintenant non seulement de mieux apprecier l'originalite de 

Constant ecrivain mais e~core d'elargir l'idee que nous nous 

faisons de la vision du monde qui lui est propre. 

Non sans paradoxes, si l'on se reports aux reticences et 

aux objections qu'occasionne l'emploi recurrent de la maxime 

dans une oeuvre, Constant a ~u tirer profit d'un outil si peu 

propre aux exigences du roman et l'a exploite avec adresse, 

aussi bien au niveau de l'eluboration du recit qu'au niveau 

de sa communication. L'originalite de Constant ecrivain dans 

-------------------··--------··· ..... -- -- -· 

21. A 1~ recher~he du temns ~er~u, t. III, la Pleiads, 
Gallimarci, 1':)~1G, p. 8~). 
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Adolphe est d'avoir fait rle la maxime un principe esthetique 

qui gouverne a la fois la structure et ·1a ,=1ignification du 

recit. Ila choisi un mode d'expression qui, en premier 

lieu, va dans le sens de sa personnalite d'ecrivain et qui, 

en deuxieme lieu, reflete ses preoccupations les plus pro­

fondes. 

L'on note en effet dans les ecrits de Constant une forte 

propension a universaliser ses observations personnelles et a 

les exprimer sous forme de reflexions generales. Cette incli­

nation personnelle correspond egalement a une tendance caracte­

ristique des ecrivains preromantiques. L'on remarque chez 

Rousseau, Senancour et Chateaubriand par exemple, un usage 

frequent de la maxime qui reflete un souci d'atteindre a 
l'homme universel, par-dela la specificite d'une experience 

eminemment personnelle. 

A la difference d'autres ouvrages personnels tels que Rene 

et Obermann, la maxime, dans Adolphe, entretient des relations 

etroites avec la narration et se caracterise par son haut 

degre d'integration dans le recit, dont elle tire sa perti­

nence. L'integration habile d'une forme particuliere de 

discours que constitue la maxime, dans une forme de discours 

plus vaste, qu'est le recit, est a la base de l'efficacite 

de la maxime et de son pouvoir de conviction d'une part, et 

d'autre part, en fait un procede narratif esthetiquement 

valable. L'emploi de la maxime est, dans Adolphe, le fruit 

d'un art conscient qui contribue fortement a donner de 

Constant non seulement l'image d'un ecrivain se tenant dans 

la meme lignce que nos "moralistes" mais aussi celle d'un 

romancier a part entiere. 

La maxJ_me ne constitue pas seulement, nous l 'avons vu, 

une technique, elle reflete egalement une vision du monde 

particuliere. Il ressort clairement de notre etude qu'il 

existe, dans l'emploi de la maxime, une etroite correlation 

entre une esthetique et une ethique. A travers la forme que 

C t t i , ' , 't 1' L' 1 f . d d ons rrn a connee a son reci. ~-;c '--egCJ.gcnu a a - ois un mo e e 

pensee personnelle et une vis:LoD singuli8re de l'existence. 
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La m3xjme apparait dans Adolphe au service de l'investigation 

de soi et d'une connaissance approfondie de l'homme. Cette 

intention d'ordre moraliste et philosophique, qui sous-tend 

l'emploi de la maxime dans Adolphe, rejoint celle du "connais­

toi toi-meme" socratique. La maxime, en apparence pur constat 

du reel, finit par construire l'image d'un homme qui pen;:oit 

le moncle comme une entite e~tremement complexe et qui invite 

son lecteur a apprehender et a controler la complexite du reel 

par une approche nuancee de l'experience humaine et une meil­

leure connaissance de soi. 

La necessite qu'eprouve Constant d'exprimer sous forme 

de lois des observations personnelles d'ordre psychologique, 

moral et metaphysique marque un desir et une volonte de demeler 

et de maitriser en quelque sorte la complexite du reel; il r,: 

s'agit ni de l'ignorer OU de la reduire ni de se refugier dans 

l'illusion. A son souci evident de clarte, de coherence et 

d'unite s'ajoute la volonte de depasser les contradictions et 

l'opacite du reel afin d'avancer dans son entreprise qui est 

de connaitre l 'homme et les lois qui regissent mysterieusemen't 

le comportement humain. 

Il semblerait finalement que l'emploi de la maxime dans 

Adolphe corresponde a un depassement a tousles niveaux. Au 

niveau de la signification de la narration, il permet un 

depassement de l'histoire des faits au profit d'une aventure 

tout interieure. Au niveau temporel, il introduit l'extra­

temporel dans le recit et le situe dans une perspective uni­

verselle. Au niveau de l'attitude d'A. narrateur face a son 

recit, il correspond a un depassement de l'egotisme, d'une 

analyse uniquement tournee sur soi. Au niveau de Constant et 
. 

de ses intentions, il temoigne d'un depassement de l'apologie 

pure et simple au profit d'une mise en eclairage du tragique 

inherent a la nature humaine. Au nivea,u de notions telles que 

la morale et bon nombre d'iclees re9ues, l'emploi en contrepoint 

de la maxime incite le lecteur a operer une remise en question 

que sous-tend une nouvelle perspective axee sur la singularite 

et la complexite de l'exp6rience humaine. Par la maxime, 
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Adolphe depasse son sujet et devient b.ien autre chose que la 

liaison qui unit tragiquement A. heros ~t Ellenore. Enfin, au 

niveau de la vision du monde paradoxale et tres pessimiste que 

reflete la narration, l~usage de la maxime, qui confere clarte, 

coherence et unite a l'ensemble du recit, semble temoigner, de 

la part de Constant, d'un depassement d'une conception nihi­

liste du monde au profit d 1 une vision ou domine, malgre tout, 

la quete d'une certaine unite et d'une coh~rence. 

Ace propos, en conclusion derniere ~ cette etude, il 

nous apparait que la maxime joue dans la pensee de Constant 

un role de garde-fou qui lui permette d'echapper au vertige 

et a l'angoisse metaphysiques apparentes au sentiment de 

l'absurde qu'eprouve A. heros, "etranger'' a unreel par trop 

paradoxal et contradictoire. Cette constante de style est 

revelatrice de l'ambivalence qui semble caracteriser la vision 

du monde propre a·constant; ambivalence qui est au coeur de 

l'image paradoxale de lui-meme qu'il laisse a ceux qui essaient 

de penetrer son univers. 
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